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GALLIMARD


À Françoise Coblence.


— Je songeais à l’amour, répliquai-je sur un ton de reproche, et voilà que vous me parlez encore, que vous me parlez toujours de supplices.
— Sans doute !... puisque c’est la même chose.
Octave Mirbeau

Notre monde est à la fois partout et nulle part mais il ne se trouve pas là où vivent les corps.
John Perry Barlow



Avis au lecteur
Autant prévenir : je m’exprime sous contrat. Les phrases, je ne les ai pas écrites. Je n’ai pas choisi un seul mot. Je ne suis pas convaincu par ce livre, je ne veux pas vous convaincre de l’ouvrir. Point de lyrisme ni de démonstration. J’ai mis en ordre des informations, rien de plus. Je compense l’algorithme quand il ne sait pas faire. L’intelligence artificielle ne peut pas tout, quoi qu’on en dise. Elle ne peut pas composer de roman. Même les romans optimisés par les indicateurs de fréquentation des liseuses, il y faut un sens de la narration. Il y aura toujours un humain dans la machine. N’empêche que je ne suis pas l’auteur. Je suis l’opérateur. Catégorie « Tri de données complexes » sur Mechanical Turk, l’application qu’Amazon a créée pour faciliter la vie des patrons. Parmi les offres d’emplois non qualifiés, il y avait un contrat « Assembleur de données épistolaires (roman) », j’ai postulé. Ça ou autre chose. L’épistolaire, je ne m’y connais pas plus que vous, j’ai reçu des mégabits de correspondances et puis débrouille-toi, visionne des tutoriels. En somme, c’est le marché qui m’a choisi ; l’édition française a estimé que je valais mieux qu’un autre, puisque je coûtais moins cher.
 
Pourquoi je prends la parole, si je ne suis qu’un assembleur produit ? D’abord, l’« Avis » offert, c’est la ristourne qui m’a permis de décrocher le contrat. Ne rien coûter et en faire plus. C’est une habitude que les éditeurs ont plus encore que les autres employeurs. Avant, ils comptaient sur la vanité des écrivains. Maintenant, ils comptent sur la précarité financière des diplômés. Ils s’adaptent. Ils sont très darwiniens, dans cette profession, même s’ils s’en défendent. Ce n’est pas vendeur, l’exploitation, pour le public lettré, vous comprenez. C’est une clientèle délicate, à états d’âme, il faut la ménager. J’ai cependant été choisi, moi, quadragénaire malgache sans protection sociale, parmi les premiers prix du marché de la narration, parce que je proposais gratis la vraie fausse préface.
Wikipédia l’affirme : dans un roman épistolaire, le rédacteur s’adresse au lecteur avant que l’histoire commence. Pour des raisons que je renonce à élucider, il doit feindre de n’avoir pas été directement mêlé à l’affaire des épistoliers, révéler comment les documents sont arrivés jusqu’à lui et selon quelle disposition morale il les a réunis. Nul ne s’intéresse aux conditions de production de son loisir, c’est un fait bien connu ; reste que c’est une contrainte du genre, d’en causer. N’ayez pas d’inquiétude, je ne peux pas tout expliquer, ils me couperaient les signes excédentaires. Je ne peux même pas ruser en disséminant des notes, comme avait fait Jean-Jacques Rousseau, un auteur de best- sellers du XVIIIe siècle. Les notes, je n’y ai pas droit, la charte de consommation littéraire proscrit les petits caractères, car les lecteurs n’y posent même plus les yeux ; les diagrammes des liseuses sont formels. Leurs données ont remplacé les règles de l’Académie française, elles permettent d’accroître l’efficacité littéraire de l’intérieur. Exit les ralentissements, le style, les idées et les mots de plus de trois syllabes. On fait de beaux chiffres, de cette manière.
 
Je m’en tiendrai donc à l’essentiel. Vous allez m’oublier – votre plaisir est à ce prix – mais je serai toujours là, caché dans la boîte qu’Amazon a fabriquée pour votre divertissement. D’ailleurs, Mechanical Turk s’appelle ainsi en hommage à une duperie : le Turc mécanique. Un automate, contemporain de Rousseau, qui pouvait rivaliser aux échecs avec les plus grands joueurs. Un mannequin articulé, peau sombre, moustache, turban, cape, derrière un échiquier posé sur un meuble en érable. Un tiers du meuble était constitué d’engrenages, pour faire croire à la mécanique intelligente. Les deux tiers restants dissimulaient l’homme qui jouait la partie du dessous, recroquevillé, en activant les bras du Turc grâce à des leviers. Dans la version numérique qui nous met en présence aujourd’hui, ce que dissimulent les deux tiers cachés de la machine, c’est la force de travail dématérialisée. La pensée. La mienne, celle de mes concurrents. Les humains dans la machine. Mechanical Turk est une application qui compare pour vous le coût des prestations dont vous avez besoin. C’est bien pratique. L’intelligence artificielle nous trie selon des indicateurs strictement économiques. Soulagement des patrons et des âmes sensibles.
 
Ainsi, ce livre est une machination sans auteur ni éthique. Du reste, les correspondances que j’y ai agencées ne parlent pas d’autre chose. C’est l’histoire d’un jeu à double fond, intriquant des humains, des machines et des informations. Je n’ai pas d’avis la concernant. J’ai bricolé des data qui s’apparentaient aux débris d’un crash collectif. Le meuble d’où j’active les leviers de narration ressemble à une boîte noire, mais je ne suis pour rien dans l’accident. Maintenant que j’ai ajouté une vraie fausse préface pour vous informer des conditions de fabrication, que vous les acceptiez ou non, la suite ne me regarde plus. Je me tasse de nouveau dans le compartiment secret. Le moment venu, j’activerai la boîte vocale du Turc. Son mécanisme de gagnant n’a qu’une parole disponible : « Échec. »




Première partie
Les exploits
Vous avez raison : méfiez-vous de moi, surtout si vous êtes beau.
Lautréamont
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Mer. 5 sept. 2012 9:01. Session de Maud Trévian
##Medium Compte de Maud Trévian
Fil d’actualité :
Ana Stasia et 4 contacts ont commenté la publication d’Agathe Denner.

Agathe Denner il y a 25 minutes
Essayer de te parler quand tu pleures = nier l’existence de l’aquaplaning.
Ana Stasia, Guillaume Thévenin et 66 contacts adhèrent à ça.
Guillaume Thévenin
C’est tout le problème, quand on se casse ; l’accident personnel est un dommage collatéral de la rupture.
Ana Stasia et 3 contacts adhèrent à ça.

Agathe Denner
Une vie amoureuse intense n’est qu’un crash-test réussi.
Ana Stasia et 5 contacts adhèrent à ça.
17 autres commentaires.

Maud Trévian à l’instant
De retour à Paris, un smartphone mort sur les bras : merci de me redonner vos numéros en inbox, sans quoi je repars pour New York. Aucun accès machine, aucun espoir de vie sociale.
Messenger (1) : Ana Stasia vous a écrit.
Ana Stasia à Maud Trévian
Hey, Maud,
Alors tu reviens vivre en France ?? Mon numéro : 06… Tu as essayé d’extraire la mémoire de ton appareil ?
 
Maud Trévian
Merci, c’est noté.
Le temps d’attente chez le réparateur m’enlevait trop d’heures de vie, et la récupération coûte plus cher que l’achat – j’ai renoncé.
Maud Trévian est en train d’écrire…
De toute façon, mes données appartiennent aux télécoms américaines, à strictement parler.
 
Ana Stasia
Je peux m’en occuper, je n’ai pas de contrat pour l’instant, je crache du code jusqu’à ce que tendinite s’ensuive.
 
Maud Trévian
Tu développes à nouveau en free-lance ?
Si tu ne bosses pas en ce moment, nous sommes deux. Je dois me « replacer sur le marché du travail ». Je suis de retour en France, oui.
 
Ana Stasia
Ton mari a accepté de venir vivre à Paris ??
Oui, à nouveau free-lance. Alexandre a été embauché chez LineUp, l’agence où j’étais programmeuse (il est designer senior, stp) : je me suis éclipsée, pour éviter les interférences. Je ne suis pas sûre qu’un couple résiste longtemps à la politique de cette boîte.
Ana Stasia est en train d’écrire…
 
Maud Trévian
Mon mari est resté à New York, avec ma carte mémoire. Irrécupérables l’un et l’autre.
Tu veux dire que la compétition vous aurait nui, à toi et Alexandre ?
 
Ana Stasia
Attends mais j’y pense : LineUp cherche un juriste, Maud ! C’est exactement ton profil, spécialité droit numérique.
La compétition, je ne sais pas. Mais les manips mentales @Thévenin/Denner pour galvaniser leurs employés, ça aurait pu nous embrouiller.
 
Maud Trévian
Tu veux que je postule dans cette boîte que tu as quittée parce que les patrons sont toxiques ? Décide-toi : c’est un enfer ou c’est une place à prendre ?
 
Ana Stasia
Ah non, mais fonce : ils sont sur tous les projets d’art numérique qui comptent. Juste, méfie-toi.
 
Maud Trévian
De quoi ?
 
Ana Stasia
De Thévenin et Denner. Je les connais beaucoup trop bien. Je les respecte, mais ils sont assez « souverains », on va dire.
 
Maud Trévian
« Souverains » ?
 
Ana Stasia
Pas vraiment dans une approche démocratique du management.
 
Maud Trévian
Une telle approche existe-t-elle ?
 
Ana Stasia
Lol.
Ana Stasia est en train d’écrire…
 
Maud Trévian
J’ai failli te prendre au sérieux, c’est malin.
 
Ana Stasia
Sérieux,
Ana Stasia est en train d’écrire…
 
Maud Trévian
Mais tu es sérieuse ? J’envoie ma candidature à ces petits chefs ?
 
Ana Stasia
Ils font de drôles de choses avec les gens, mais ils obtiennent des résultats. Après, c’est toi qui sais quelle vie professionnelle te motive. Tu connais quelqu’un qui porte des charentaises et des baskets ?
 
Ana Stasia
Je serais toi, Maud, je commencerais par regarder ce qu’on fait à LineUp : adhère à la page Medium. Et demande Denner et Thévenin comme contacts, tu te feras une idée de leur façon de régner. Sans partage, mais ça en vaut la peine.
Moi, je postulerais direct.



##Medium Rechercher des contacts
Votre invitation a bien été envoyée à Agathe Denner.
Votre invitation a bien été envoyée à Guillaume Thévenin.
@mail Trévian. 1 nouveau message. Lire.
De : Ian Cole
Date : Mercredi 5 septembre 2012
À : Maud Trévian
Objet : Je crois qu’on a un problème
Maud,
Depuis que tu es partie, je ne trouve plus de solution, j’ai perdu le rapport juste avec les gens. Pas de bonne distance et aucune consolation. D’ailleurs, je commence à t’écrire un dimanche. Dehors, on gèle, dedans, on étouffe. J’ai mis une chaîne de feu de cheminée sur mon écran plat. Il est tard. Mes rares heures verticales, je les ai passées dans notre café de Brooklyn. Le visage pétrifié par l’alcool du samedi, les méninges fumées de cigarettes à bouts blancs. J’ai bu des cafés précautionneux. Les yeux à peine remorqués par les spectacles de la baie vitrée. Dedans, migraine trop proche – dehors, passages trop rapides. Comme chez ce philosophe français que tu citais sans relâche, ne plus voir que les manteaux et les chapeaux. Se demander ce qui existe. La pluie, brouillage mouvant ; le néon qui s’imprime, jaunâtre aux faces attablées. Les vrombissements alternatifs des aérations, les boucles de Duke Ellington, les propos ressassés, les MacBook et les yeux gonflés, rien qui tienne. Notre serveuse passe – tu sais, la petite Portoricaine aux coiffures relevées, mutique sauf son regard – ; elle vient remplir ma tasse, et me laisse vide. Par la porte revolver entrent des gens, des parapluies. À chaque fois, réflexe de te voir arriver, espoir de ta présence, lever la tête. Rien. Replonger dans James. The Ambassadors. Avec Strether à Notre-Dame. Me dire : moi aussi. J’ai méconnu mon désir, moi aussi ; tel Strether, je découvre par Paris ce qui m’était invisible à New York. Mon désir, c’était toi.
Je t’écris comme un amant, j’ai jeté à l’égout la fiction de l’amitié. Il n’est pas certain que j’oserai t’envoyer cet aveu.
Hier, Ellen m’a demandé en mariage pour la quatorzième fois. Tu avais raison : jamais treize sans quatorze. Elle m’a invité à dîner dans ce restaurant mexicain dont elle ne démord pas, où l’on finit sous la table par le mezcal. J’ai voulu croire que cela se passerait bien. J’ai accepté. De toute façon, ce jour-là, tout allait mal. Des puces sur le vol de Londres. Des puces ou l’émergence de la tristesse. Quoi qu’il en soit, je me grattais au supplice en passant la douane américaine. Pendant le vol lui-même, je n’ai rien remarqué, j’ai surtout commandé du whisky, j’ai relu les contrats – des ventes très réussies –, mangé des amandes salées. Un paquet à chaque verre. J’ai dormi dans des rêves de verres d’eau escamotés et de réminiscences d’adjugés, une fois, murmures, un costume de flanelle tremble, deux fois, silence, le tableau première manière flamande est en passe de trouver acquéreur britannique, trois fois, il sera au gros collectionneur, celui que tu surnommes « Big Ben ». J’avais des gravures plein les malles, c’est parti comme prévu. Très vite, très bien. Nonobstant, je me sentais un trou à l’estomac, déjà là-bas. J’ai essayé de croire que j’avais faim. Fin de matinée, ventes expédiées, costume – désormais grisaille – empesé sur la peau, pas le temps de manger, à peine celui d’un cab pour l’aéroport. Une bruine qui tourne en boue avant même le trottoir.
Après l’enregistrement, j’avale une friture, debout devant une pinte de Guinness – une ombre en costume trois pièces, porte C64. La crampe est toujours là. J’ai la tête à toi, à cinq ans d’arrivées où le taxi m’emmenait vers ton salon, ta clef sous le paillasson, tes maris jamais là pour mes retours. Le Grand Prétexte des comptes-rendus de ventes. Dîner dans des boîtes en carton, avec toi sur le canapé, trop près, en bras de chemise. Le non-dit entre nous de ce qui se jouait là. Du contact injustifié de nos avant-bras. Ça a duré des années, ces rituels de frôlement. L’antidote au doute métaphysique. « L’amitié », on disait. Quelques fuites pourtant dans ma mauvaise foi. J’ai rêvé, j’ai dénié l’avoir fait, dormir dans tes cheveux. Leur odeur devinée. Nous ne nous sommes jamais vraiment touchés. Maintenant que cet effleurement n’existe plus, je me vendrais pour t’avoir sentie vraiment. J’ai des courts-circuits plein les journées, soudain branché sur toi ; montage pulsionnel où je t’hallucine là. Ta peau, au milieu des escaliers du métro, des sacs de provisions dans les mains, frappé par sa couleur, je ne peux plus monter. J’ai la gorge sèche, le regard retourné. Ce coït imaginaire, c’est une grande intermittence qui m’investit quand elle veut. Une récurrence interne : au réveil, j’ai le goût supposé de ton sexe sur la langue. Je fais des microsiestes, la verge dure sur ton ventre invoqué. Je cours à Central Park, pour apaiser la douleur de ce désir pour rien, ta sueur fantasmée liant la mienne.
Et c’est Ellen qui me demande en mariage. Pour la quatorzième fois. La belle Ellen, pendant que tu choisis Paris.
Revenu à New York officiellement pouilleux (ou amoureux déclaré), je l’ai rejointe au Chucho’s. Elle était magnifique, comme toujours. Cette femme est absolument belle. Elle est riche aussi, elle est cultivée. C’est un scandale que je ne parvienne pas à l’épouser. À son cou nu, elle arborait un collier sobre multicarats. Elle a parlé de la cote montante de l’art brut, de son nombre moyen de « j’adhère » sur Medium, croisant et décroisant sa soie sans répit devant moi, robe noire juste assez longue pour que je puisse distinguer ses porte- jarretelles. J’ai commandé la variante 22 des gratins de maïs. Elle, un jarret de porc que j’ai fini par manger – trop occupée à m’ensorceler pour dévier vers d’autres protéines animales.
Finalement à court d’idées, les jambes tremblantes, elle a proposé un mezcal, et puis non : que je déchire sa robe hors de prix sur le tapis de sa chambre. Et puis même pas : que je la prenne, là, tout de suite, dans les toilettes. Bien sûr, j’ai accepté le mezcal, le reste, j’ai refusé, je t’avais dans les yeux, braguette tendue à rompre, j’ai bu l’alcool, les deux, tu es montée à mon palais, le mezcal, c’est toi, je suis monté dans son taxi, nous habitons si près, je suis entré chez elle par politesse, nous sommes si proches, je ne lui ai pas même enlevé sa fourrure, elle était si pressée, et nous avons très classiquement baisé sur le plan en chêne de la cuisine. Le réveil au même endroit, cinq heures plus tard, à peu près dans la même configuration. Les joues sur la fourrure, elle a dit « Épouse-moi », et j’ai répondu « Non ». Il faisait jour, je portais toujours mes gants.
Tu vois. Je deviens un salaud.
 
Veux-tu encore de moi à Paris ? L’ami n’est plus, comprends bien. C’est l’amoureux qui le demande. Celui qui met trois jours à t’envoyer un mail.
Ian


##Medium Compte de Maud Trévian
Notifications (2) :
Vous êtes à présent en contact avec Guillaume Thévenin et Agathe Denner.
Écrire sur la page de Guillaume Thévenin et Agathe Denner.

Fil d’actualité :
Guillaume Thévenin il y a 30 minutes
T’offre une écharpe suffisamment solide, en vrais poils de chameau, pour que tu puisses te pendre sans délai lorsque tu comprendras qu’en persistant à ne pas chiffrer tes conversations, tu pratiques le nudisme permanent, et qu’on est trop polis pour te dire qu’on trouve ça gênant.
#arithmétiquerelationnelle71
Ana Stasia, Agathe Denner et 20 contacts adhèrent à ça.
Agathe Denner
Tu oublies pourtant d’ajouter : « Ne pas chiffrer tes sextos, c’est comme faire l’amour devant tes parents, tes amis, ton patron, tes collègues, et la personne avec qui ton ex s’est remarié(e). Tu es certain de pouvoir assumer ? »

Messenger (1) : Ana Stasia vous a écrit.
Ana Stasia à Maud Trévian
Maud, c’est re-moi.
Dis, comme je suis incapable de démarcher des clients pour l’instant (je suis trop occupée à me créer une instance de tchat #procrastinationalert), autant me rendre un peu utile. Tu veux que je demande à Alexandre qu’il te briefe sur LineUp, pour que tu puisses te décider ?
 
Maud Trévian
Je peux lui écrire de ta part ?
Ce que racontent tes ci-devant chefs sur Medium me donne envie de postuler. J’ai l’impression que leur manière de pratiquer Internet pourrait me servir d’étude de cas pour mon nouveau livre.
 
Ana Stasia
Si tu le contactes sur Medium, il a comme pseudo : « Alexandro Drilhoni ». Ne me demande pas pourquoi. Mon fiancé, ce nerd. Soupir.
@mail Trévian. Écrire 1 nouveau message.
De : Maud Trévian
Date : Mercredi 5 septembre 2012
À : Alexandre Drilhon
Objet : De la part d’Anastasia, une question
Bonjour Alexandre,
Je suis une amie d’Ana. Elle m’a appris que tu étais à présent designer senior chez LineUp (félicitations) où j’envisage de postuler comme juriste. Elle m’a aussi encouragée à t’écrire, pour me faire une idée des enjeux et le cas échéant préparer ma candidature comme il faut. J’espère que tu voudras bien me raconter deux ou trois choses que tu sais d’elle. Je parle de la boîte. Je parle de son excellence. Et de ses éventuels défauts. Autour d’un café, ou par mail, si tu préfères, comme cela te convient.
Bien à toi,
Maud




##Medium Page de Guillaume Thévenin
Guillaume Thévenin 3 septembre, à 16:45, à Versailles
Tient à remercier Louis XIV, sans qui il n’aurait jamais participé à un carnage de cygnes sur une barque de location. – À château de Versailles.
#comitédesalutpublic13eaction
82 j’adhère.
 
Guillaume Thévenin 2 septembre, à 14:50, à Vaugirard
Qui est-ce qui vous donne tous les conseils imaginables pour anonymiser votre usage d’Internet ? Moi.
Qui est-ce qui geint de devoir supporter des publicités ciblées alors qu’il ne fait rien pour s’en protéger ? Vous.
Qui est-ce qui doit se réjouir de votre inconséquence ? Les multinationales.
#comitédesalutpublic12eaction
67 j’adhère.
 
Guillaume Thévenin 1er septembre, à 11:08, à Paris
Chacun des messages que je ne t’envoie pas est une lame glissée sous tes ongles.
#arithmétiquerelationnelle70
78 j’adhère.
@mail Trévian. Écrire 1 nouveau message.
De : Maud Trévian
Date : Mercredi 5 septembre 2012
À : Ian Cole
Objet : Rép : Je crois qu’on a un problème
Ian,
Ton ultimatum m’a fait trembler, mais je ne me rendrai pas à cette alarme. D’abord, il est au moins étonnant qu’après cinq ans de quasi-vie commune (j’ai passé bien plus de temps avec toi qu’avec aucun de mes maris) il t’ait fallu attendre que je parte pour découvrir soudain que tu m’aimais. Ensuite, ton message me rappelle cette remarque de Jean-Pierre Léaud dans un film : « Les élégiaques sont tous des crapules. » Ton mail n’est fait que d’une seule plainte, et la voici : « Comment peux-tu disparaître ? Comment peux-tu disposer de ta présence alors qu’elle m’est nécessaire ? »
Ian, on ne peut exiger de quelqu’un qu’on aime d’être perpétuellement à disposition. On exige cela d’un sujet, pas d’une amie, pas d’une amante. Tu ne sais pas ce que tu dis ; c’est d’être soudain loin l’un de l’autre qui est angoissant, rien de plus. Tu nous méconnais. Comme ami, tu as la meilleure part. Si tu m’avais, tu ne me voudrais plus. C’est mon absence qui me rend désirable.
Viens à Paris, c’est l’amie qui t’invite,
Maud
P.-S. : Si tu persistes à faire de moi ta belle dame sans merci, fais-le du moins en sonnets.
P.-P.-S. (sérieusement) : En vrai, arrête ça.


##Medium Page d’Agathe Denner
Agathe Denner 3 septembre, à 10:09, à Aix-en-Provence
Assise dans le TGV à côté d’un couple d’Helsinki merveilleusement beau, se découvre un talent spontané pour les échanges infraverbaux en finlandais.
78 j’adhère.
 
Agathe Denner 4 septembre, à 20:46
Quiconque appelle véhémentement à la protection des données personnelles sur Medium devrait être condamné à lire les conditions d’utilisation in extenso.
55 j’adhère.
@mail Trévian. 1 nouveau message. Lire.
De : Alexandre Drilhon
Date : Mercredi 5 septembre 2012
À : Maud Trévian
Objet : Rép : De la part d’Anastasia, une question
Maud,
Pas de malaise pour te donner des infos, Ana m’a raconté. Et que tu es sa pote façon meilleure amie d’avant. LineUp, je vais pas te mentir, c’est plein temps, y compris le week-end, alors option mail pour te répondre, même si je ne suis pas trop à l’aise à l’écrit. Ce sera plus safe que de se dater.
Quoi te dire. Comme tu sais, c’est une boîte qui déchire, depuis dix ans qu’elle existe. Le business model doit se trouver facile sur le Net. En gros, on procure aux artistes l’infrastructure, les compétences techniques, les financements et les réseaux de distribution qu’impose le numérique. Un peu comme la maîtrise d’œuvre pour un architecte. Les artistes nous expliquent ce qu’ils veulent, on trouve comment le faire. On cartonne. On est très bien payés.
Le brand de la boîte, clairement, c’est Denner et Thévenin. Ils l’ont créée, ils la dirigent. Ça les autorise à beaucoup de choses. Je veux dire qu’ils ne sont pas portés sur l’économie de leurs employés. Après, perso, je trouve que c’est comme ça que ça doit être. Les boss, ils ne sont pas comme nous, ils sont configurés pour décider, ils ont des responsabilités. Je crois qu’ils étaient ensemble dans une grande école, ils se disent des trucs bien barrés, j’en note certains pour les replacer : « Tu sais, cette idée (cf. Baudrillard) de la beauté comme capital à préserver, depuis l’ère de la consommation massive ? Je crois qu’on devrait jouer là-dessus. » Ça tape, des répliques comme ça. Tout le monde veut bosser avec eux parce qu’ils sentent la gagne et qu’ils ont un traitement de données hors normes. Ils sont au taquet sur les enjeux du numérique, ils saisissent super bien le délire des artistes. Tout ce qui se fait de bien à Paris dans cette branche passe par eux, c’est sans discussion.
Avant de décrocher mon poste, j’avoue que je les stalkais non-stop, j’enviais Ana de faire partie des élus, de se faire payer des tournées au Gallagher’s, leur QG, où le personnel sert des cocktails en smoking. Le show off fait partie du boulot à LineUp. Thévenin dit que c’est 1/3 du job. Il veut une équipe qui sache s’habiller, qui sache bosser, qui sache séduire ; et lui il coordonne. Le Web marche comme ça, il faut dire ce qui est : on a de la puissance sous les doigts, pourvu qu’on attire. On conçoit de quoi pousser à cliquer, de quoi faire délirer d’excitation. Rendus au soir, ça continue IRL, on marchandise au corps à corps (même si moi je suis rangé, hein, j’ai une chérie, comme tu sais :)) On dirait qu’on s’est tirés du monde du travail par la porte de derrière, qu’on fait des trucs cool avec un salaire en bonus.
Après, pour que ça marche droit, il faut des chefs qui en imposent. Selon moi, leur duo est au top. Même quand ils boivent avec nous, ils font la différence. Au point de la soirée où on s’effondre – pourtant j’encaisse l’alcool –, eux, ils sont nets comme des chromes. Généralement, Denner disparaît des soirées avec quelqu’un. Homme ou femme, c’est selon l’offre. Je désapprouve en principe, une meuf qui se comporte comme ça, mais tant que je ne suis pas en responsabilité de la gonzesse, j’ai rien à dire, pas vrai ? Thévenin, à l’inverse, il ne part jamais. Le type qui tient encore debout quand tout le monde a craqué, il l’embarque dans la tournée des bars interlopes, des cercles de jeu clandestins, des peep-shows ukrainiens. Authentique. On croirait qu’il passe ses nuits à déambuler dans les coulisses de la ville en mode shadow. Le lendemain il a toujours l’air d’avoir dormi douze heures, alors que ta journée est un sursis. Nuit blanche ou pas, ils assurent. Normal que ça les rende autoritaires. Et puis tout est dans la manière.
Denner, ses cheveux roux le plus souvent attachés à la va-vite avec un crayon, est toujours sapée, dans le genre minimal. Elle porte globalement des tee-shirts à imprimés. Aujourd’hui, elle portait « Don’t even try to think alone : Wittgenstein is watching you ». Je ne sais pas qui est ce type, mais j’ai ri, parce que hier elle portait : « Don’t even think you think alone : Google does it for you ». Aha ! ça fonctionne grave, ce slogan. Elle se déplace dans l’open space en buvant du maté. Sa calebasse en main, tube d’acier à la bouche comme une pipe. Pour le refill d’eau chaude, elle promène un thermos qu’elle oublie à côté de ton écran quand tu dois finir un boulot pour elle, des fois que tu n’aurais pas suffisamment la pression tout seul. Elle s’assied sur ton bureau et tire sur sa paille jusqu’à ce que t’aies terminé, avec ce bruit d’aspiration bien crispant des fins de verre. Ouais, il faut savoir que ta vie privée, Denner n’en a rien à carrer, elle te gouverne comme elle l’entend à peine tu t’installes derrière ton écran pour bosser. Au point qu’on s’appelle plus pareil, à LineUp, elle nous file des pseudos. Je ne l’ai jamais entendue prononcer « Alexandre » ou « Drilhon ». Elle m’appelle « Deux Syllabes », parce qu’elle dit que ma « caractéristique cognitive » est que j’ai « un vocabulaire constitué d’abréviations ». Quand même quelle garce des fois, je te jure. C’est le travail qui veut ça, je sais bien. Mais par exemple, le jour de mon arrivée, elle m’a dit : « Tes mots rapetissés s’entrechoquent comme des petits pois dans une cosse sèche. » Tu vois le genre de dominante que c’est. Selon moi, c’est sa manière d’être affectueuse. Respectueuse, même. Sans me vanter, elle ne m’a pas engagé à la direction design pour rien, elle sait ce que je vaux. Quand elle est satisfaite, elle détache ses cheveux, j’ai remarqué. Elle a une chevelure dingue, rousse, qui t’enveloppe, je ne sais pas comment te la décrire. En même temps, je focusse ça surtout pour te donner l’ambiance :)
Thévenin est plus dur, mais c’est Ok. D’abord c’est un gars, et puis c’est le boss. Il a des méthodes à lui, des méthodes plutôt strange, on va dire. Typiquement, il porte des pantalons ajustés de façon que ton regard tombe sur ses fesses lorsqu’il est de dos, ne me demande pas comment il fait ça. On en a parlé avec les autres, ça leur fait tous ce coup du regard aux fesses. Attention, il n’est pas gay, pas d’amalgame : il est juste tordu ; je suis sûr qu’il a planqué des caméras pour savoir quelle tête font ses rendez-vous quand ils se trouvent obligés de mater. J’en mettrais ma main à couper. Moi, j’ai piqué une colère quand ça m’est arrivé la première fois. J’ai failli partir. Je suis resté.
Pas facile de le cerner. Il lâche pas son kit mains libres, tu sais jamais s’il écoute quelqu’un d’autre en même temps que toi, il est toujours potentiellement au téléphone. Il voit tout, il est super maigre. Il a toujours les lacets de ses pompes italiennes bien serrés, les cheveux lamés de gris, clear cut. Il s’exprime par balles. Il fait glisser des balles de golf d’un doigt sur l’autre pendant les réunions, il lance des balles de base-ball contre les murs quand il est dans son bureau, et des balles de tennis sur ceux qui perdent en qualité quand il est dans l’open space. Il en a un panier de neuves dans son bureau, comme les ramasseurs sur les courts. Au rythme des rebonds sur les cloisons, tu sais s’il est vénère ou pas. Quand tu lui as présenté un travail, s’il trouve ça faible, sa porte s’ouvre brusquement et bang, tu te prends une balle neuve. Ça fait un mal de chien, il sait viser, il a des bras. La responsable com qui bosse en face de moi, elle garde son casque de scoot quand elle sait que ça va barder pour elle. Un jour, j’avais planté un projet, j’avais vraiment tout saccagé, il était tellement en rage qu’il m’en a jeté deux et a cassé mon écran. Imagine-toi : il a retenu le prix de la machine sur mon salaire, en échéances de 100 euros. J’ai failli me barrer cette fois-là, mais Ana a passé son temps à me dire que c’était moi qui étais dans mon tort, que c’était comme ça qu’on devenait bon. Whatever. Depuis, en toute modestie, je suis excellent. Ils improvent au maximum tes skills, franchement ce sont des patrons, des vrais. Jamais on n’aurait fait une plateforme comme Évolution dans une boîte sans leadership.
Tu me dis si ça te renseigne assez.
Xxx
Alex

nageurs.com
 
Piscines ouvertes en nocturne, par arrondissement, le mercredi 5 septembre : cliquez ici


Jeu. 6 sept. 2012. Session de Maud Trévian
Évolution
 
de la préhistoire au numérique
une création LineUp
28 666 087 utilisateurs
Pour commencer la découverte, entrez ici
…
Évolution a besoin d’accéder à vos données pour fabriquer un parcours dans le temps à votre image.
Veuillez vous connecter via Medium
Ou via @mail



##Medium Compte de Maud Trévian
Notifications (2) :
Vous êtes à présent en contact avec Alexandro Drilhoni. Écrire sur la page d’Alexandro Drilhoni.

Fil d’actualité :
Maud Trévian à l’instant
Non, Internet, tu ne fouilleras pas mes tiroirs en échange d’un accès, je choisis de ne pas consentir.
#vetosurlesdonnéespersonnelles
Ana Stasia et Alexandro Drilhoni adhèrent à ça.
Messenger (1) : Ana Stasia vous a écrit.
Ana Stasia à Maud Trévian
Alex t’a conseillé des sites qui te demandent un Medium connect ? C’est pour ça, ta publication sur les données personnelles ? Il t’a bien renseignée à part ça ?
 
Maud Trévian
Très bien renseignée. Et oui, pour les sites. En l’occurrence, Évolution impose d’échanger le droit à disposer de soi-même contre l’accès à la plateforme.
 
Ana Stasia
L’accès aux contacts, tu sais comme moi que c’est la situation par défaut. Si tu veux arrêter d’envoyer ta vie à Google & Co., tu le dis, je t’installe de quoi protéger tes données et tes communications. Des applications pour chiffrer tes contenus, par exemple, ou au moins un VPN, un canal de discussion privé.
En attendant, pour les sites qui concernent LineUp, viens les consulter ici. Je finirai mon boulot plus tard. J’ai un site à développer avec de la tech’ qui m’excite pas mal, même si c’est ce qu’on fait de pire en termes de protection de données.
 
Maud Trévian
Alors je viens, tu me fais visiter la plateforme Évolution incognito et tu m’installes tout ça ?
Tu m’intrigues : c’est quoi, « le pire en termes de protection de données » ?
 
Ana Stasia
Moui, tu viens chez moi, on visite Évolution tranquilles. En plus, ton livre est dans la « bibliothèque » du site. La spécialiste de la préhistoire te citait souvent, quand on bossait sur la question de l’outil qui a fini par contrôler les humains. Je m’en souviens parfaitement : il faut dire que j’ai encore beaucoup de bande passante occupée par ce site – surtout des cauchemars, en fait. Tu vois, quand on skie toute la journée ? La nuit, on descend encore des pistes. Ben là, c’est pareil. La nuit, je checke l’enchaînement des panneaux sur la barre graduée de l’évolution des techniques, gnnnnn. Parfois, ça m’empêche de me rendormir, je dois me lever et aller sur le site pour m’assurer que l’incrustation et le glissement sont bons, je déplace mon curseur une dizaine de minutes, jusqu’à ce que la fluidité soit revenue dans mes sensations. Cette foutue scène qui se modifie au fil des siècles, « avec des contrastes intenses liés par le continuum du temps » (c’étaient les ordres de Thévenin), c’est le setting de mes nuits blanches.
« Le pire en termes de protection de données », c’est Amazon. Mon client veut que je stocke ses data sur leur cloud (quelle inconscience). Mais ça gagne bien :( techniquement c’est juste trop cool, et c’est parfait pour mon CV d’avoir cette compétence.
 
Maud Trévian
Concrètement, ça marche comment ?
 
Ana Stasia
C’est tout simple. Tu dis à Amazon : « Tu peux me stocker ça ? », il s’exécute, soit sur sa zone d’Irlande, soit sur celle des States, et tu récupères tes données quand tu veux. Jamais tu n’es informée de l’endroit de stockage, il s’occupe de tout.
 
Maud Trévian
Et si tu veux détruire une donnée sensible ? Comment tu fais ?
 
Ana Stasia
Tu ne peux pas, puisqu’il faudrait casser la machine, et tu ne sais pas où elle est.
 
Maud Trévian
L’Irlande ou les États-Unis. C’est compliqué de ne pas savoir lequel des pays est ta zone de stockage, leurs juridictions sont très différentes.
 
Ana Stasia
Right. On peut parier que les grands groupes se servent plus facilement sur le territoire américain. Sans parler des rumeurs concernant l’espionnage de la NSA.
 
Maud Trévian
Qui sont malheureusement très vraisemblables : ils ont perdu la bataille législative dans les années 90, quand on leur a refusé les clefs des logiciels de chiffrement. Je doute qu’ils soient de ceux que la loi arrête, surtout quand on leur offre des moyens de la contourner.
 
Ana Stasia
Tu viens en parler ici ? J’ai du Club Maté au frais.
Ana Stasia est en train d’écrire…
Last but not least : puisqu’on en est à Évolution, tu peux aussi contacter Jeanne Letterman pour avoir un retour sur les relations de travail avec LineUp. Elle a produit les films Web de Marion Pisani sur la plateforme. C’est une bonne amie.


Fil d’actualité (5) :
Ana Stasia il y a un instant
Toujours intact, le plaisir de parcourir ce chef-d’œuvre numérique que LineUp et l’avant-garde cinématographique ont fabriqué pour vous.
_ Avec Maud Trévian, Jeanne Letterman, Marion Pisani, Filmster et 6 autres contacts.
Vous, Alexandro Drilhoni et 2 contacts adhérez à ça.
Céline Pion
Pisani <3, LineUp <3 : Évolution <3 <3 <3
8 j’adhère.

Alexandro Drilhoni
On est très très fiers. Meilleur site des années 2010, so far.
12 j’adhère.

Notifications (2) :
Filmster, Jeanne Letterman et Marion Pisani ont accepté votre invitation. Écrire sur la page de Filmster, Jeanne Letterman et Marion Pisani.

#Messenger : Écrire 1 nouveau message.
Maud Trévian à Jeanne Letterman
Bonjour Jeanne,
Pardon de débarquer comme ça. Je suis une amie d’Anastasia.
Indépendamment du fait que j’adore les films que tu produis et viens de découvrir les webdocs du site Évolution, qui sont passionnants, il se trouve que j’hésite à postuler chez LineUp, et j’aimerais bien parler de ton expérience avec eux, pour ne pas me lancer à l’aveugle. Tu voudrais bien ?
Amicalement,
Maud
 
Jeanne Letterman
Chère Maud,
Des infos sur Évolution tu veux ?
Jeanne Letterman est en train d’écrire…
 
Maud Trévian
En fait, plus précisément des infos sur tes rapports de travail avec LineUp. Comment ça s’est passé. Je voudrais juste me faire une idée de leurs méthodes.
 
Jeanne Letterman
Je ne sais pas trop ce que je peux te dire sur Évolution. Je ne regrette pas encore d’y avoir participé, mais ça menace d’arriver.
Sur le moment, du reste, ça n’a pas été une mince affaire. Au départ, c’était une idée à moi (une idée pour payer les factures), sur proposition d’Ana. Marion était contre : selon elle, le numérique en ligne, pour un réalisateur, c’était une décision de chu. Oui, de chu, elle a employé ce mot-là. Une décision de chu.
J’ai rétorqué : « Et Kubrick ? Et 2001 : l’odyssée de l’espace ? Finalement, c’est lui, le seul qui ait tenté d’aborder la question de l’outil des débuts de l’humanité à l’extrême modernité. À quoi sert un outil, quel est son rapport au savoir et à l’émancipation. » J’étais plus sûre de mon argument d’autorité que le singe de 2001 lorsqu’il découvre qu’avec un os il peut exploser les crânes des autres animaux. Sauf que le crâne de Marion n’a pas cédé. Pas même quand je lui ai dit : « C’est la question métaphysique que tu peux aborder dans ces webdocs, Marion, c’est le grand Pourquoi, c’est tout sauf un abaissement ! » Mais elle s’était butée. Tout ce que j’ai pu obtenir, c’est qu’elle échange des mails avec Agathe Denner. Je n’aurais jamais pensé que ça la déciderait. Pourtant, c’est ce qui s’est passé, et ce n’est peut-être pas si étonnant. Denner arrive toujours à ses fins.
Argh, je viens de voir ton message intermédiaire. En fait je n’ai pas du tout répondu à ta question ?
 
Maud Trévian
Pas trop. L’admiratrice en moi est ravie (ces anecdotes sur Marion Pisani), mais c’est vrai que la candidate au poste de juriste aimerait bien savoir ce que tu penses de LineUp en soi.
 
Jeanne Letterman
Le poste de juriste ? Ah. Ça change des choses.
J’élargis l’angle : s’ils embauchent dans cette branche, Marion et moi sommes sans doute en partie responsables. On attaque LineUp en justice. Le contrat qu’ils nous ont fait pour Évolution est un vrai scandale.
 
Maud Trévian
Une histoire de droits d’auteur ?
 
Jeanne Letterman
Oui. Ils nous ont payées au forfait pour ces vidéos, qui sont disponibles en streaming uniquement sur Évolution. Le contrat ne prévoyait pas de nous associer aux recettes publicitaires : ils ont gardé tous les profits induits pour eux. À l’époque, dans notre milieu, personne n’y voyait clair avec les gains spécifiques du numérique. Eux, en revanche, ils avaient parfaitement compris l’enjeu économique.
 
Maud Trévian
Je ne suis pas certaine que ce soit si limpide aujourd’hui non plus. Le marché, la technique et le droit ne sont pas encore alignés. Les règles de l’échange commercial juste sont loin d’être fixées.
 
Jeanne Letterman
Ce qui est sûr, c’est que bosser avec eux, jamais plus. Je te déconseille a fortiori de bosser pour eux, pardonne ma franchise. Je sais qu’Ana est moins braquée, et son ami vient d’être engagé, je suppose qu’ils y trouvent leur compte. Quant à moi, ce groupuscule de hipsters menés à la baguette par deux experts en malversations, j’ai rarement rencontré plus repoussant. J’ai vu ça de loin, pourtant. De loin, c’était déjà un plan trop rapproché.
@mail Trévian. Écrire 1 nouveau message.
De : Maud Trévian
Date : Jeudi 6 septembre 2012
À : Anastasia Liovais
Objet : Que faire ?
Ana,
J’hésite, tu sais. À cause des légendes urbaines qui dirigent LineUp. Si ça ne tenait qu’à leurs publications, je serais plutôt conquise : elles disent qu’ils ont décidé d’être un problème, ce que je considère comme un soulagement, au regard de l’ego trip régnant sur Medium. Bénis soient ceux qui contrarient l’épanouissement du selfie, du smiley et du « j’adhère ». Par ailleurs, comme je te disais, ils m’intéressent pour le livre que je prépare, qui serait un peu la suite du Droit de disparaître, une série d’études de cas qui s’intitulerait Désobéissances virtuelles. Je voudrais observer les stratégies de désobéissance politique qui existent sur Internet en l’absence d’un cadre juridique. LineUp serait un bon terrain.
Seulement, vous êtes unanimes : Denner et Thévenin exercent aussi leur vocation problématique dans la vie réelle. Tu me l’as raconté toi-même, le droit du travail, ils ne connaissent pas ; Pisani et Letterman les attaquent en justice parce que leurs contrats sont iniques. S’ils me malmènent comme employée, je doute de pouvoir garder l’esprit clair pour analyser leurs pratiques.
D’un autre côté, les œuvres qu’ils rendent possibles sont captivantes, elles posent les bonnes questions. Je n’ai cessé de repenser à Évolution. Voir se succéder les inventions techniques, les transformations des corps et les transformations des groupes qui les accompagnent, distinguer l’articulation de ces trois éléments, c’était vraiment grisant pour l’esprit. Le moment du continuum où on arrive à nos corps contemporains rivés à un écran, à nos bras prolongés par un smartphone, montre vraiment bien que nous ne maîtrisons plus nos outils, parce que leur degré de complexité et le verrouillage des codes les rendent lisibles seulement par une aristocratie. Le nom du site est parfaitement trouvé : l’« évolution » nous a amenés à une technique tellement complexe qu’elle nous asservit.
D’où le dilemme. Boîte dirigée par des tordus, mais terrain d’observation. Des gens qui permettent à de telles œuvres d’exister ne peuvent être totalement mauvais : répandre ces idées permet d’inverser la tendance, de reprendre le contrôle du numérique. Si je reviens à ce que tu m’as dit sur les charentaises et les baskets, sur le choix à faire, ce qui est hors de doute, c’est que je veux voir comment les sujets se défendent de l’invasion d’Internet, du profilage de leurs existences. Du reste, il me faut un emploi, je me vois mal solliciter l’aide financière de ce mari qui, un matin, s’est réveillé seul, avec un post-it pour expliquer la rupture.
Il n’est pas exclu que je postule. Je voudrais savoir ce que Pisani dit du duo patronal, pour me décider. Qu’en penses-tu ?
Maud
P.-S. : Merci pour le VPN, il était temps que je protège ma confidentialité. La prochaine fois je prendrai patience pour que tu m’installes aussi les applications.

@mail Trévian. 1 nouveau message. Lire.
De : Anastasia Liovais
Date : Jeudi 6 septembre 2012
À : Maud Trévian
Objet : Rép : Que faire ?
Right, avec eux, tout est toujours emmêlé. Tu les as bien captés.
Marion Pisani et Agathe Denner se sont méchamment affrontées pendant Évolution. Si tu parles avec Pisani, au moins tu auras un point de vue radical. Par contre, pour la contacter, le mail qui sort de nulle part, ce n’est pas possible. Marion Pisani est une petite célébrité. Moi, elle ne me calcule pas vraiment, quand Jeanne m’invite à dîner chez elles. Je ne suis pas assez élaborée pour une femme comme ça, c’est une artiste, tu vois. Mais toi, via Medium, avec ta culture, tu as peut-être un moyen de l’attraper. Elle prépare un film avec une histoire de femme fatale, et elle poste à ce propos. Jeanne m’a expliqué de quoi parle le film, je ne me souviens plus bien ; c’est un truc avec la construction d’une norme féminine, je crois. Whatever, l’important, c’est qu’une fois par mois, elle propose une énigme en plusieurs jours (le nombre varie, mais elle l’annonce au début), un indice chaque matin, et le dernier jour, il faut dire de quel film on pense qu’il s’agit.
Moi je ne trouve jamais, je n’y connais rien en femmes fatales, mais le principe est awesome, ça donne trop envie de regarder les films. En plus, elle publie un texte à propos de chacune des ff, le jour de la résolution, sur Inner. Tu as un compte Inner ? J’aime bien, c’est un réseau de centres d’intérêt, mais encore un aspirateur à données personnelles.
Tu me dis la suite ?
Des bises,
Ana
P.-S. : De rien pour le VPN, je suis contente.




##Medium Page de Marion Pisani
Marion Pisani il y a 20 minutes
4e indice. Une silhouette masculine à béquilles, chapeau baissé sur les yeux, monte dans le train. La blonde sur le marchepied lui souhaite bon voyage. Les assassins jouent la scène du meurtre : l’ombre à béquilles simulera une chute, tandis que la blonde l’attendra au bord de la voie, avec le véritable cadavre, strangulé, à l’arrière de la voiture, prêt à être déposé sur le lieu de « l’accident ».
#femmefatale35e
Vous, Alexandro Drilhoni et 106 contacts adhérez à ça.
Marion Pisani
Nous sommes jour de réponse.

#Messenger : Écrire 1 nouveau message.
Maud Trévian à Ana Stasia
Je sais quelle est la ff.
 
Ana Stasia
Vraiment ???


##Medium Page de Marion Pisani
Marion Pisani 3 septembre, à 10:00, près de Pantin
2e indice. Devant des pyramides de boîtes de conserve, il lui fait signe de s’écarter, les voici devant les produits pour bébés, incognito. Une grosse tête de nourrisson démultipliée les regarde, tandis qu’ils ajustent l’assassinat du mari. Ils n’enlèvent pas leurs lunettes noires et parlent sans se regarder.
#femmefatale35e
93 j’adhère.
#Messenger : Écrire 1 nouveau message.
Maud Trévian à Ana Stasia
La substitution d’identités qui implique des béquilles, c’est Assurance sur la mort de Billy Wilder. Double Indemnity, en anglais. Et les amants complotent dans un supermarché, c’est sûr, c’est ça.
 
Ana Stasia
Vite, écris-le avant les autres, ce sera plus facile de la contacter si elle te considère comme une partenaire de jeu.
 
Maud Trévian
Attends, je cherche une formule.
Maud Trévian est en train d’écrire…
Ça y est, j’ai trouvé.


##Medium Page de Marion Pisani
Marion Pisani il y a 30 minutes
4e indice. Une silhouette masculine à béquilles, chapeau baissé sur les yeux, monte dans le train. La blonde sur le marchepied lui souhaite bon voyage. Les assassins jouent la scène du meurtre : l’ombre à béquilles simulera une chute, tandis que la blonde l’attendra au bord de la voie, avec le véritable cadavre, strangulé, à l’arrière de la voiture, prêt à être déposé sur le lieu de « l’accident ».
#femmefatale35e
Vous, Alexandro Drilhoni et 106 contacts adhérez à ça.
Marion Pisani
Nous sommes jour de réponse.

Maud Trévian
« Since Double Indemnity, the two most important words of the cinema are : Billy Wilder », c’est Hitchcock lui-même qui le dit.
Marion Pisani adhère à ça.

Marion Pisani
Dial M for Masterpiece.
Vous adhérez à ça.

Isabelle Pouldo
Donc c’est quel film ? Je suis perdue là :(

Marion Pisani
Le film, c’est Double Indemnity, le réalisateur : Billy Wilder. Voici le lien vers mon article sur Inner : www.inner.com/lafemmefataleetlecapital
Vous et Céline Pion adhérez à ça.

Messenger (1) : Ana Stasia vous a écrit.
Ana Stasia à Maud Trévian
Yiiiiiihaaaaa !

            Inner

            Bienvenue sur Inner

             
Merci de vous identifier via Medium ou @mail pour accéder à l’article
La femme fatale et le capital.
…
Nous enregistrons vos données, veuillez patienter un instant.
…
Merci, et bonne lecture, Maud Trévian !





Ven. 7 sept. 2012. Session de Marion Pisani
##Medium Compte de Marion Pisani
Notification (1) :
Maud Trévian a partagé votre article.

Messenger (1) : Jeanne Letterman vous a écrit.
Jeanne Letterman à Marion Pisani
Tout va comme tu veux ? Tu as besoin d’une bouteille d’eau, pour t’hydrater ? Ça doit donner chaud, de flirter à propos de Barbara Stanwyck ?
 
Marion Pisani
N’importe quoi, Jeanne. Je pollinise : mon public et mon film se fabriquent aussi dans l’échange sur les réseaux.
 
Jeanne Letterman
Tu « pollinises ». Un conseil : reste muette si tu joues au poker, car tu te trahis toujours en utilisant des mots incompréhensibles quand tu mens.
Juste pour t’informer : Maud Trévian discute avec toi en toute complicité et partage ton article sur Medium, mais parallèlement elle est candidate au poste de juriste chez LineUp. Elle est potentiellement la personne à qui tu devrais dire le moins de choses, en période de procès. Peut-être n’est-ce pas pour rien qu’elle connaît ses classiques en femmes fatales.
 
Marion Pisani
Comment serais-tu au courant de cette candidature ?
 
Jeanne Letterman
Elle m’a écrit, pour « connaître mon avis sur LineUp ». Et maintenant, elle donne la solution de ton énigme. En ne s’économisant les efforts de séduction ni dans un cas ni dans l’autre.
 
Marion Pisani
En effet, c’est bizarre. D’autant que tu as peut-être oublié que Maud Trévian est l’auteur du Droit de disparaître. Son livre est brillant. Je ne peux pas croire qu’elle se commette avec Denner et Thévenin.
 
Jeanne Letterman
Le droit de disparaître. Elle a bien choisi son titre : j’avais oublié, de fait. Plus précisément, je ne l’ai jamais su.
 
Marion Pisani
Je t’ai parlé mille fois de ce livre.
www.editionsladecouverte.fr/ledroitdedisparaitre
Le droit de disparaître. Maud Trévian
Les cadres actuels du droit ne nous protègent pas de ce qu’impliquent les technologies numériques. Ainsi, la notion de respect de la vie privée ne fait plus sens, d’abord parce que nous cédons des données en continu sans savoir à quoi nous consentons, ensuite parce que le profilage nous impose de rester dans « nos traces ». Tel est le constat que dresse la juriste Maud Trévian au seuil du Droit de disparaître. Un enjeu politique majeur se déploie dans ce vide juridique, puisque l’entrée illimitée dans nos corps et dans nos vies s’accompagne d’un formatage de ce que nous devons continuer à être. Internet rend ainsi possible une forme de gouvernementalité qui ne s’intéresse qu’aux corps statistiques, et nous prive de la possibilité d’être des sujets. Tout est toujours déjà organisé pour notre confort et notre dépossession. Dans cet ouvrage indispensable, Maud Trévian cherche des pistes pour repenser le droit et les valeurs qu’il défend. Selon elle, la « protection des données personnelles » passe à côté du véritable enjeu, et elle propose de revaloriser le droit à la prescription et à la désobéissance, pour que nos identités ne soient pas décidées par des algorithmes, et que le changement de cap – le libre arbitre de chacun – puisse à nouveau exister.

Jeanne Letterman
Entendu, elle a des qualités. Mais ça ne la rend pas moins suspecte. Ce ne serait pas la première fois que quelqu’un aurait plusieurs identités sur Internet.
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Lun. 10 sept. 2012. Session de Guillaume Thévenin
##Medium Compte de Guillaume Thévenin
Fil d’actualité :
Guillaume Thévenin il y a 2 heures
Le cybercriminel dont je porte le pseudo a été innocenté ce matin après trois mois de poursuites infondées. Il célèbre cette jurisprudence au Gallagher’s pour les prochaines vingt-quatre heures. Pendant ce temps, vous pouvez lire ça : www.lirelatoile.com/relaxedegoogleator
Paul Geraldy et 107 contacts adhèrent à ça.
14 partages.
Le hacker GoogleATor relaxé par la cour d’appel
Propos recueillis par Sonia Puclel pour lirelatoile
Ce lundi 10 septembre 2012 a enfin eu lieu le dénouement d’une affaire que certains qualifient de malentendu, et que le principal intéressé, plus grinçant, appelle une « farce navrante ». Navrante, sans doute peut-on le dire : trente heures de garde à vue, une première condamnation décidée par des magistrats prononçant « Google » « Gougleuh », et « log in » « laudjine », puis l’appel, une pénible tentative d’alignement du sens des mots et des actions sur Internet entre les plaignants (Téléphonies Azur), la cour et l’accusé (GoogleATor), pour finalement innocenter ce dernier, jugé non coupable « d’accès et maintien frauduleux dans la base de données de Téléphonies Azur ». Il est apparu en effet que cet accès n’était pas sécurisé et que les données comptables de Téléphonies Azur étaient publiquement accessibles, contrairement aux dires du plaignant.
Dans le milieu des hackers, cela s’appelle un « exploit » : tirer parti d’une brèche dans le système de sécurité pour mettre au jour certains problèmes. S’agissant du cas qui nous occupe, les syndicats parlent d’un « exploit contre l’exploitation », puisque la « révélation » permise par GoogleATor a montré que le plan de restructuration, présenté comme nécessaire par Téléphonies Azur, ne l’était pas, l’entreprise ayant dépassé tous ses profits prévisionnels pour l’année écoulée.
Nous avons rencontré GoogleATor, alias Guillaume Thévenin (codirecteur de LineUp avec Agathe Denner). GoogleATor ne porte pas de crête de cheveux verts, et ce n’est pas un garçon de quatorze ans perdu derrière des lunettes à triple foyer. Seuls détails qui nous rapprochent de l’image convenue du geek activiste : la barre de piercing qui lui traverse l’oreille gauche et son tee-shirt de La Quadrature du Net : « Il n’y a pas de cloud, il n’y a que des ordinateurs ». À peine s’installe-t-il en face de moi au café qu’il m’expose la raison pour laquelle il m’a accordé cet entretien : il se dit lassé des malentendus qui président à de trop nombreux procès de hackers.
Ainsi, dans le cas du procès Téléphonies Azur, ce qui a fait tiquer l’accusation, c’est que GoogleATor se sert d’un VPN. Un réseau privé qui protège vos données et vos communications, en fabriquant un tunnel chiffré entre chez vous et un point de sortie qui n’est pas au même endroit que vos activités en ligne. Le point de sortie du VPN de GoogleATor est la Jamaïque, ce qui fait que ses ordinateurs, lorsqu’ils démarrent, ont tous une adresse IP jamaïcaine. C’est ce qui a conduit le parquet à penser qu’il volait des informations pour le compte de la Corée du Nord, via une couverture jamaïcaine. On avouera que le raisonnement des magistrats nous laisse songeurs.
Contrairement à ce que les magistrats ont affirmé pendant deux mois, notre hacker n’a jamais fait mystère de son identité physique. S’il utilise des méthodes d’anonymisation, c’est, nous explique-t-il, parce qu’il ne consent pas à livrer par défaut ses données aux entreprises et aux gouvernements. Il continuera à utiliser son VPN car « l’anonymat sur Internet est la garantie de la liberté d’expression ». Il ajoute, après une gorgée de bière, que la cour aurait bien du mal à criminaliser la défense des droits fondamentaux et que « l’hystérie sécuritaire qui règne en France ne l’y fera pas renoncer ».
Lirelatoile : GoogleATor, comment expliquez-vous ce qui vous est arrivé ?
GoogleATor : Je dirais que cette affaire nous apprend qu’en France, aujourd’hui, jusqu’à preuve du contraire, publier quelque chose de public est un délit. Ce qui est aberrant. Ainsi, j’ai longtemps cru que mon chef d’accusation était la redondance, et j’aurais été le premier à féliciter Téléphonies Azur de m’avoir traîné en justice pour cette faute de goût : du public publié. Je n’aurai pas assez d’une vie pour faire oublier cette errance stylistique.
Mais Téléphonies Azur s’est trompé de procès. Il m’accusait d’être entré dans sa base de données et de m’y être maintenu frauduleusement. Téléphonies Azur a apparemment quelques problèmes d’appréhension du réel.
Internet est un espace public, pas une cour privative. Si certaines informations qui s’y trouvent ne devraient pas s’y trouver, et ce du fait de ces entreprises, mon Dieu, nul n’est responsable de leur incompétence. Encore une fois, le contenu d’un serveur Web est public par défaut et, pour qu’il soit privé, il faut en restreindre ou en interdire l’accès.
GoogleATor, pouvez-vous nous expliquer l’enchaînement dramatique qui a conduit à votre accusation ?
La chronologie est assez simple. Un : Téléphonies Azur met en ligne son nouveau serveur, sous la responsabilité d’un administrateur de site (de renom). Deux : ce dernier oublie de doter un des répertoires (le répertoire Comptabilité) de droits spécifiques. Trois : en l’absence de limitation d’accès, le serveur est indexé par Google. Quatre : moi, GoogleATor, simple utilisateur, cherchant à mieux comprendre les licenciements de septembre, en tapant sur Google la recherche « Comptabilité Téléphonies Azur », je tombe directement sur le répertoire susmentionné. Un document PowerPoint. Via Google. Naïf, je me dis alors que Téléphonies Azur affiche une complète transparence budgétaire, et je lis le document accessible à tous. Cinq : je découvre par cette lecture des informations en complète contradiction avec les déclarations faites par le groupe pour justifier la compression du personnel. Je les poste donc sur Medium. Rien de plus légitime. Tout comme l’emballement qui a suivi ma publication, et le traitement très réactif par Mediapart.
Autrement dit, vous avez rendu au public des informations lui revenant, car n’ayant pas été « privatisées » par l’administrateur de Téléphonies Azur ?
On ne pourrait mieux dire. Et Téléphonies Azur a déposé une plainte pour « piratage » alors qu’il n’y avait pas eu piratage.
Vous êtes pourtant en bonne place dans l’index des exploits, où sont classés les hackings ?
Un hacker n’est pas un pirate. Un pirate agit dans son intérêt personnel. Et il ne s’agit pas d’un « exploit ». Je n’ai engagé aucune compétence technique dans cette affaire, c’est bien ce qui ôte toute crédibilité à l’accusation.
Quelle définition donneriez-vous du hacking ?
Comprendre les systèmes, démonter/remonter les mécanismes de l’intérieur, et les détourner. Avec pour objectif politique : l’accès illimité à la connaissance, l’information libre, la décentralisation.
N’est-ce pas la définition même d’Internet ?
Si, et tout le problème des grandes entreprises (et des États, au demeurant) vient de ce qu’elles veulent faire des affaires sécurisées avec un médium qui n’a pas été conçu pour cela.
Ils veulent fermer ce qui a été conçu pour l’ouverture ? Vous lutteriez contre le dévoiement d’Internet, en somme ?
Internet, par sa structure même, est un projet de société : horizontal, fondé sur la circulation et la décentralisation. Nous le défendons.

mJabberOTR– AAArg
<AAArg> : Tu t’es fait plaisir sur l’autocélébration.
<GoogleATor> : Rien ne t’empêchait de révéler que tu es toujours de moitié dans mes sabotages.
<AAArg> : Pour que nous soyons deux à être inculpés ? Ne sois pas tristement rancunier, le procès aurait duré six mois de plus. Ils ont déjà vécu comme un calvaire de devoir recouper Guillaume Thévenin et GoogleATor.
<GoogleATor> : Leur incompétence est un feu d’artifice.
<AAArg> : Une publicité phénoménale, entièrement offerte par néolibéralisme.com
<GoogleATor> : Totalement. Éloi Gamelet m’a contacté vingt-quatre heures après le début de l’affaire pour nous confier son nouveau projet. CQFD. Tu as vu avec lui pour la performance ?
<AAArg> : Gamelet raffole des situations scabreuses : ton procès est la toile de fond idéale pour son Confessionnal. Les problématiques public/privé seront dans tous les esprits. Oui, j’ai fixé la date du Confessionnal au Temple numérique, à la fin du mois.
<GoogleATor> : Ce Confessionnal tombe à point nommé, j’ai besoin d’exercice. Nous allons voir surgir des secrets en geyser.
<AAArg> : À propos de secret, j’ai deux nouvelles. Une mauvaise et la vengeance par laquelle j’y ai répondu. La mauvaise : je ne pense pas que nous puissions gagner contre Pisani.
<GoogleATor> : Et pourquoi ?
<AAArg> : Au mieux, nous allons lui céder les droits dont nous l’avions privée. Au pire, il faudra aussi rembourser les bénéfices de fréquentation estimés d’Évolution.
Bref. Un procès annule l’autre. Ton procès glorieux est contredit par cette défaite prévisible, où nous passons pour des salauds (ou des idiots). Deux identités, deux procès contradictoires. On pourrait y voir une épiphanie. Ou une implosion.
<GoogleATor> : Et cette vengeance, que je puisse respirer à nouveau ?
<AAArg> : Oh, peu de chose, vraiment. Un effet Streisand des plus classiques. J’ai découvert que Pisani avait, dans sa vingt-quatrième année, repoussé une trans avec une violence verbale hétéronormée. Tu sais comme le public apprécie ce genre d’anecdotes.
<GoogleATor> : Quel ragot misérable.
<AAArg> : Ce sont les plus salissants, et Pisani ne tient qu’à sa renommée : il faut exploiter la faille de son système de sécurité. Je garde l’affaire pour moi, puisque tu fais le délicat.
<GoogleATor> : Denner…
<GoogleATor> : DENNER. RACONTE.
<AAArg> : Pas la peine de crier : je raconte, puisque tu supplies. En gros : Pisani a vingt-quatre ans, elle se fait brancher dans un festival queer, et pense avoir affaire à une femme tout court, jusqu’au moment du déshabillage. Il s’avère alors que la transformation n’était pas allée jusqu’à l’ablation du pénis, qui se tenait devant elle, au-dessous des seins en silicone. Résultat, Pisani, jeune réalisatrice portée par le milieu queer, l’aurait repoussée et lui aurait dit : « Écoute, ça me dégoûte, on arrête tout. » Elle a tout de suite noyé l’histoire, en bonne gestionnaire de son image de marque. Le retour de cette information va l’obliger à s’expliquer sur son rapport au corps non normé. Pas facile, pour une idole queer. Et bing, dans la routine des femmes fatales.
<GoogleATor> : En effet, c’est très bien : garbage in, garbage out. Tu as trouvé ça comment ?
<AAArg> : J’ai traîné huit minutes exactement dans ses archives sur Medium (dont les failles de sécurité, pour le coup, sont plus larges que celles des murs de Sainte-Sophie à Istanbul). Pisani avait « supprimé » de sa page le propos de la trans qui l’avait affichée le soir même sur Medium, mais elle ignore que, sur Internet, il n’y a qu’à se baisser pour retrouver les mauvais moments.
<GoogleATor> : Je l’invite au vernissage du Confessionnal de Gamelet, dans ce cas. Elle est en plein dans la problématique ; elle aussi, elle appréciera.




Mar. 11 sept. 2012. Session de Marion Pisani
##Medium Compte de Marion Pisani
Notification (1) :
LineUp vous invite à l’événement Le Confessionnal.

#Messenger : Écrire 1 nouveau message.
Marion Pisani à Jeanne Letterman
Je rêve.
 
Jeanne Letterman
Ce n’est pas tout à fait le verbe adéquat. On se coltine un cauchemar bien mesquin, là.
 
Marion Pisani
Moi, je trouve ça plutôt amusant.
 
Jeanne Letterman
On voit que ce n’est pas toi la productrice qui doit gérer le scandale.
 
Marion Pisani
Oh, le scandale, ce sont les deux meilleures crevures du monde qui doivent le gérer. Je suppose que cette invitation au Confessionnal d’Éloi Gamelet est une façon de ne pas perdre la face.
 
Jeanne Letterman
Euh. Marion, tu n’as pas encore regardé ton fil d’actualité ?
 
Marion Pisani
Mode avion et Freebox débranchée avant 11 h 45. Discipline de travail.
 
Jeanne Letterman
<capture d’écran>
Autour du cinéma il y a 2 heures

Fonds de tiroirs malencontreux : la réalisatrice Marion Pisani exposée pour avoir tenu des propos normatifs insultants à l’intention d’une Male to Female.
http://www.parisqueer.fr/lescandaledugenrehttp://www.equivalences.fr/lachuted’uneiconequeer
 
Marion Pisani
???????
 
Jeanne Letterman
Malheureusement, il y a une publication Medium de l’époque à l’appui de cette accusation. J’aimerais bien savoir sur quelle ligne je dois défendre la réalisatrice Marion Pisani. Cette affaire entre en complète contradiction avec ce qui fait l’horizon de réception de tes films.
Jeanne Letterman est en train d’écrire…
Et accessoirement, j’aimerais savoir ce que c’est que cette histoire, pour ma gouverne personnelle.
Jeanne Letterman est en train d’écrire…
Il y a quelqu’un ?
 
Marion Pisani
Pardon, je lisais. Une belle démonstration de racolage politiquement correct.
 
Jeanne Letterman
Marion, c’est quoi, cette histoire d’insulte au genre ?
 
Marion Pisani
C’est la loi du talion. J’entame leur réputation, ils attaquent la mienne. Et m’invitent au Confessionnal. Je comprends mieux. Je vais les démolir.
 
Jeanne Letterman
Commence par t’expliquer, ou je vais croire que tout ça est vrai.
 
Marion Pisani
M’expliquer ? Mais Jeanne, j’avais vingt-quatre ans, et je me suis retrouvée au lit avec une créature sublime que je croyais être une femme, et qui finalement avait un pénis. J’ai juste eu un choc, je ne m’y attendais pas, je ne savais pas comment réagir, et je n’avais pas mon conseiller en communication sous la main pour me dicter des paroles recevables. Est-ce qu’on peut arrêter de faire comme si la première réaction face au changement de sexe était la décontraction ? Les queer ne se rendent pas service en étant aussi normatifs que les hétéros, je te jure.
 
Jeanne Letterman
On n’a pas le choix, il va falloir monter au créneau avec ce discours-là.




Mer. 12 sept. 2012. Session d’Ana Stasia
##Medium Compte d’Ana Stasia
Fil d’actualité :
Marion Pisani il y a 1 heure
Si le genre est une construction culturelle, cela vaut dans les deux sens. Il est absurde de faire comme si, au seuil d’une vie sexuelle encore largement codifiée par les apprentissages et peu travaillée par l’expérience, on pouvait réagir au quart de tour face à un corps qui soit masculin et féminin à la fois. Le trouble n’est pas une hérésie, c’est une émotion, et il n’est pas souhaitable de la nier. Il m’a fallu du temps pour savoir ce que je pensais des corps changeant de sexe, d’une part, et ce que je ressentais face à de tels corps, d’autre part. J’en pense aujourd’hui comme alors que chacun est libre de se définir. Ce que je ressens ne regarde que moi, et je regrette d’avoir, à l’époque, réagi comme une gamine inexpérimentée. Le fait est que je l’étais.
204 j’adhère.
35 commentaires.
Isabelle Pouldo
Bravo Marion Pisani !
Vous adhérez à ça.

@mail Liovais. Écrire 1 nouveau message.
De : Anastasia Liovais
Date : Mercredi 12 septembre 2012
À : Maud Trévian
Objet : Le message, c’est le Medium
Hey, Maud,
Alors, tu as pris une décision ?
Hou, et tu as vu sur Medium ? Aujourd’hui c’est carrément le fog LineUp au plus épais, avec leurs deux procès. Le procès Pisani se télescope avec celui de Téléphonies Azur, car tout le monde sait que Thévenin est GoogleATor. Plus que jamais impossible de décider si T&D sont des ordures ou des héros, mais ça fiche une foire pas possible sur le réseau, et ça fait sortir des questions, comme tu disais. Avec Alex, on a une appli de tchat limitée, où on se raconte nos affaires de boulot ; tu vois, avec des avatars différents en fonction de notre humeur. Par exemple, quand je suis furieuse, je m’exprime avec Boule de feu, qui est une créature rouge à pics hérissés. Et quand je suis planante, je m’exprime avec Soleil. Whatever : depuis ce matin, on est sur notre appli ragot à se demander s’ils sont des exploiteurs ou juste au-dessus des lois et des préoccupations mesquines. Impossible de trancher.

@mail Liovais. 1 nouveau message. Lire.
De : Maud Trévian
Date : Mercredi 12 septembre 2012
À : Anastasia Liovais
Objet : Rép : Le message, c’est le Medium
Ana,
Le fait est qu’en voyant surgir l’« affaire Pisani », je me suis déconnectée. Avec ce genre d’excitation, qui frôle l’obscène, je prends tout de suite mes distances, c’est une question d’hygiène mentale. L’exercice de la confession publique sur Medium est une version dégradée de la conférence de presse des politiques, à ceci près qu’on ne voit pas du tout au nom de quoi on devrait laver sa réputation publiquement quand on est un simple particulier sans mandat. Simplement parce que ce réseau met les gens en présence vingt-quatre heures sur vingt-quatre ? Belle raison. Je trouve que Pisani a bien répondu, mais qu’elle n’aurait jamais dû (avoir à) le faire. C’est cela dit un point intéressant : que faire de cette situation où le collectif peut demander des comptes à quiconque de ce qui ne regarde que lui ? Surtout : comment Pisani aurait-elle pu désobéir ?
S’agissant du poste de juriste, oui, j’ai postulé. Après tout, ça ne m’engage à rien, et c’est une opportunité.
Je ne savais pas que Thévenin était aussi GoogleATor. Je vais le demander comme contact.

Répondre
De : Anastasia Liovais
Date : Mercredi 12 septembre 2012
À : Maud Trévian
Objet : Rép : Rép : Le message, c’est le Medium
Demande aussi AAArg ; c’est le pseudo d’Agathe Denner. Ils ont (au moins) 2 comptes chacun.





Jeu. 13 sept. 2012. Session de Maud Trévian
@mail Trévian. 1 nouveau message. Lire.
De : Ian Cole
Date : Jeudi 13 septembre 2012
À : Maud Trévian
Objet : La plainte, c’est la continuation de la tyrannie par d’autres moyens
Le silence ni les mails couperets ne prendront avec moi, Maud.
Tu ne m’écrirais plus, tu ne m’écrirais plus que des colonnes de « Non » que cela n’y changerait rien, au contraire. Tu m’assermentes, à ne pas me vouloir. Plus tu dis non, plus j’entends oui. Un dominé a pour lui de tels privilèges.
J’assume ce luxe autoritaire, je t’écrirai sans ton accord : moins tu avoueras m’aimer, plus grande pour moi la certitude que tu es fourvoyée. Tes forces armées ont évacué mon territoire mais, décolonisé, je te choisis. Tu m’as si bien gouverné tout ce temps que, toi partie, je me découvre sans nationalité et néanmoins d’une compétence inouïe à ton propos. Avoir été pendant cinq ans sujet de ton Empire, c’est avoir lu des rapports quotidiens sur ta politique extérieure et tes réagencements ministériels. De toi je connais tout, et tout me plaît. Sans doute suis-je aliéné, trauma post-colonial.
J’aime tes angles morts, tes défauts, tes lâchetés. J’aime ta chevelure à reflets froids, ses torsions douloureuses et les figures que tu lui imposes. Si je meurs sans m’y être enfoncé, le futur me trahit. Ta peau. J’aime sa couleur, plateaux balkaniques, hivers continentaux, sa douceur interdite, velours de compartiment privé. Être avec toi, ça sent la poudre et la dépense, c’est traverser les neiges dans un convoi militaire, boire bouillant, fumer opiacé. C’est redouter le moment d’être poussé au-dehors, de dégringoler avec les bourrasques, au loin le train, des jours de gel. Le confort affectif, avec toi, n’existe pas. On est balancé sur la voie ; dehors il fait moins quarante ; peu t’importe, on te dérange, on peut crever dans les congères. Il te faut des heures vastes pour te contempler.
J’aime ce protectionnisme, il est le pourquoi de ta beauté lapidaire. Le close witz de ta gouvernance impérieuse ; de toi sort si peu qu’on adore même la fermeture de tes frontières. Tu mets tant d’obstination à t’examiner que cela te rend déchirante. À ta fragilité menacée, il faut des blocus, des bannissements de 5 heures du matin, préserver ce qui cède, ce qui est chaud et qu’on devine quand tu appelles brusquement un taxi. On est renvoyés aux marges de l’Empire. À nouveau, attendre, négocier, s’approcher. Envoi d’ambassadeurs aux conversations ruineuses, aux progrès dérisoires, pour fléchir ton conseil de guerre. On ne sait jamais trop quel est l’enjeu des discussions, le prix n’est que de s’entretenir de toi.
Tu vois, Maud, je sais le chiffre de tes combinaisons. La protection de l’ONU me consterne. Annexe-moi, les terres irrédentes réclament leur autocrate.
Je viendrai à Paris, invité comme amant,
Sinon rien,
Ian



Jeu. 13 sept. 2012. Session d’Agathe Denner
##Medium Compte d’AAArg
Notifications (2) :
Vous êtes à présent en contact avec Maud Trévian. Maud Trévian et 74 contacts adhèrent à votre publication.


##Page de LineUp
Maud Trévian et 2 789 contacts adhèrent à ce contenu.
 
AAArg à l’instant
Non, sérieusement, arrêtez de nous épuiser avec vos « menaces pour la vie privée » : c’est l’arbre qui cache la forêt. L’enjeu de la récolte de données numériques, c’est le profilage, c’est de nous placer dans un environnement où tout est déjà organisé ainsi que l’algorithme a détecté qu’on le « souhaiterait ». Bien sûr, nos secrets sont connaissables rétroactivement, mais ce qui se joue également, dont personne ne parle, c’est le gouvernement de nos corps. Le data mining fait que notre champ d’action est structuré a priori, qu’on est insidieusement privés de notre liberté. C’est pour la retrouver qu’il faut choisir l’anonymat. Sur ce même compte, on vous donne des modes d’emploi pour tout ça.
Maud Trévian et 76 contacts adhèrent à ça.
Ana Stasia
Et on sait que tu es spécialiste de la liberté d’aller et venir dans ce que les vies ont de plus privé. LOL.
12 contacts adhèrent à ça.

AAArg
Ana Stasia, est-ce que tu crois vraiment que cette remarque vient à propos ?

Agathe Denner à l’instant
Pire que les gens qui n’ont jamais lu un livre ; les gens qui n’ont vu qu’une seule série.
Maud Trévian et 74 contacts adhèrent à ça.
Ana Stasia
Ça dépend de quelle série on parle, Agathe Denner.

mJabberOTR– GoogleATor
<GoogleATor> : Mais.
<AAArg> : Ana Stasia, troll qui s’ignore.
<GoogleATor> : Elle nous fatigue, non ?
<AAArg> : Affreusement.
<GoogleATor> : À sa décharge, il est fort peu probable qu’elle fasse la différence entre ton identité libérale et ton identité libertaire.
<AAArg> : Il n’en demeure pas moins qu’elle est pénible sur les deux plans.
<GoogleATor> : Faisons appel à une spécialiste de l’aller- retour dans ce que la vie d’Anastasia a de plus privé. Pour lui donner une leçon de discrétion.
<AAArg> : De toute façon, ce projet de mariage avec Alexandre Drilhon relève du plus pur conformisme.
<GoogleATor> : Il était temps qu’on s’en occupe.
Messenger (1) : Ana Stasia vous a écrit.
Ana Stasia à AAArg
Agathe, j’ai fait une bêtise ?
Ana Stasia est en train d’écrire…
Je ne peux même pas enlever ce que j’ai écrit, car tout le monde a réagi en fonction, ça aurait l’air bizarre.
Ana Stasia est en train d’écrire…
Tu ne veux pas effacer ta publication, toi ?
Oh, mince, mince.
Ana Stasia est en train d’écrire…
Agathe ?




Jeu. 13 sept. 2012. Session d’Alexandre Drilhon
##Medium Compte d’Alexandro Drilhoni
Messenger (1) : Ana Stasia vous a écrit.
Ana Stasia à Alexandro Drilhoni
Mangouste ?
 
Alexandro Drilhoni
ikki twwiii ?
 
Ana Stasia
Si tu savais, j’ai fait un sacré faux pas.
 
Alexandro Drilhoni
J’ai vu. Pas grave.
 
Ana Stasia
Tu es sûr ?
 
Alexandro Drilhoni
Denner vient de m’annoncer que je reste afterhours pour trier avec elle les candidatures des juristes. Elle est juste sur les nerfs avec les procès.
 
Ana Stasia
Tu plaideras ma cause, n’est-ce pas ?
 
Alexandro Drilhoni
Obviously, baby.
 
Ana Stasia
Iiiiiiiiik ikki twwiii ?
 
Alexandro Drilhoni
Iiiiiiiiik ikki twwiii. Tilili.
 
Ana Stasia
Je t’aime, toi, mangouste.
N’empêche, c’est pas toujours simple de comprendre ce qu’ils fabriquent. Tantôt hackers, tantôt entrepreneurs sans scrupules. Chez LineUp il n’y a que des X60, et dessus Coreboot et BIOS en logiciel libre : le sommet de l’indépendance informatique… Et en même temps, quels tortionnaires, mince.
 
Alexandro Drilhoni
True, ils imposent du libre et du chiffré, et ils managent comme des mecs de Microsoft. Steve Jobs a fait pareil, si tu y réfléchis. Aujourd’hui, il vend des machines qui sont des prisons dorées, alors qu’au départ le drapeau pirate flottait sur le bâtiment Apple.
 
Ana Stasia
Oui c’est vrai, et le sigle, la pomme entamée, c’est ambigu : peut-être un symbole fort, mais peut-être pas, aussi bien. Comme toujours avec ce type.
 
Alexandro Drilhoni
Heu, je ne vois pas l’ambiguïté, dsl. Il est massivement évident que cette pomme est un hommage à Alan Turing, Ana. C’est quand même lui qui a craqué le code secret des Allemands en 39-45. Avant qu’il intervienne, ils réussissaient à garder leurs opérations secrètes grâce à leur machine de chiffrement Enigma, et ça leur donnait l’avantage. C’est presque grâce à la machine de Turing que les Alliés ont gagné la guerre : le sigle veut clairement dire que les ordinateurs font remporter les bons combats.
 
Ana Stasia
Mouais. Je ne vois pas ça comme ça, moi. Selon Guillaume, il aurait choisi une pomme parce que c’était l’unique aliment qu’il mangeait à ce moment-là.
 
Alexandro Drilhoni
Ok : il aurait donné à sa création le visage de ses régimes débiles. Il aurait voulu laisser ça comme souvenir. Et tu y crois ? Dans ce cas, comment expliques-tu que la pomme soit entamée ? Et aux couleurs de l’arc-en-ciel ? Le LSD ? Turing a été condamné à la castration chimique parce qu’il était gay. Il a fini par se suicider en croquant une pomme plongée dans du cyanure. Pomme croquée + arc-en-ciel + ordinateur = Apple.
 
Ana Stasia
= gagner une blinde sur le dos d’un martyr, alors qu’on ne pense qu’à limiter la nourriture dans son corps :((
 
Alexandro Drilhoni
Peut-être. Peut-être pas. Il y a Steve Jobs et Steve Jobs. Ce qui est sûr, c’est qu’ils ne sont pas comme nous, les puissants, ils sont doubles, c’est comme ça, sur le Net :/




Ven. 14 sept. 2012. Session de Ian Cole
@mail Cole. 1 nouveau message. Lire.
De : Maud Trévian
Date : Vendredi 14 septembre 2012
À : Ian Cole
Objet : Rép : La plainte, c’est la continuation de la tyrannie par d’autres moyens
Ian,
Alors ce sera rien : je ne t’inviterai jamais comme amant.
Tous ces fantasmes n’ont rien à faire dans ma boîte mail. Tes assertions sont déplacées, ton sentiment est déplacé, et je compte que tu te lasseras toi-même de ce piège répétitif tendu par ton esprit. Après tout, pourquoi s’évertuer à moi quand non, c’est une évidence qui te frappera. Mais je ne serai plus là pour le savoir, car je ne t’autorise pas à me faire toutes ces violences sous prétexte que tu t’ennuies.
Finissons cette correspondance,
Maud



Ven. 14 sept. 2012. Session de Guillaume Thévenin
##Medium Compte de Guillaume Thévenin
Notifications (2) :
Patrice Genet et 67 contacts adhèrent à votre publication. Céline Pion a commenté votre publication.

Messenger (1) : Ana Stasia vous a écrit.
Ana Stasia à Guillaume Thévenin
Guillaume, je me sens inquiète, Agathe a l’air de m’en vouloir.
 
Guillaume Thévenin
Tu n’as pas honte d’essayer de passer par moi ? Après ce que tu as fait ?
 
Ana Stasia
C’est à ce point ? Je crois que je ne me rends pas compte de la gravité…
 
Guillaume Thévenin
Rentre chez toi, ou restes-y si tu y es déjà, et assieds-toi devant ta glace. Regarde-toi bien dans l’âme, tu sauras.

Fil d’actualité :
Guillaume Thévenin à l’instant
D’un geste, dégage ses cheveux longs et, un foulard noué au cou, la main sur un caddie empli de bouteilles de Jack Daniel’s, il te regarde dans les yeux, à travers ses lunettes fumées, et t’explique que tu devrais l’épouser précisément parce que votre relation est une impasse, comme dans un film d’avant-garde français.
#toutestditdumariage
Patrice Genet et 67 contacts adhèrent à ça.
Céline Pion
On veut voir ça au cinéma ! Demande à Jeanne Letterman de te caster, elle fait ça très bien, il paraît.

Guillaume Thévenin
Tu veux parler des impasses ?
Agathe Denner adhère à ça.

Jeanne Letterman
J’avais lu « castrer ». Peut-être que je suis déçue.
Marion Pisani adhère à ça.

mJabberOTR– AAArg
<AAArg> : Belle repartie, Letterman m’étonne. Ce duel serait presque excitant, si nous étions certains de gagner le procès. J’ai commencé à faire des repérages sur sa page, pour le cas où il faudrait attaquer de ce côté, échantillon :
<capture d’écran>
Jeanne Letterman
Sept mois de galère financière, mais un résultat qui te met à terre. On boucle Châteaudun, deux minutes d’arrêt, sur les rotules, mais y a pas plus belle mort que l’épuisement par chef-d’œuvre documentaire.
92 contacts adhèrent à ça.

Jeanne Letterman
La prochaine fois que tu récidives avec une photo de chat ou de gigot sur ton compte Medium, promis, je respecte la recette : thermostat 9, je fais rôtir ton chat piqué d’ail, puis je lui fais prendre la pose et je poste ces photos Hipsmatic pour que tu expérimentes, toi aussi, la position de victime.
25 contacts adhèrent à ça.

<GoogleATor> : « Rustique, elle avait cependant de l’esprit », encore une fable que nous pourrions écrire.
<AAArg> : Notons que Pisani aime les femmes fatales mais sort avec sa productrice, qui assure très bien sa protection personnelle. Esprit pratique.
<GoogleATor> : Pisani est une machine de guerre.
<AAArg> : Ses films, son génie, sa meuf comme bouclier.
<GoogleATor> : Elle finira démantelée.
Peut-on reparler du tri de candidature de ce soir ? Que comptes-tu faire, seule dans ton bureau avec le futur mari d’Anastasia ?
<AAArg> : Ça va trop vite entre nous, Guillaume Thévenin.




Ven. 14 sept. 2012. Session de Maud Trévian
@mail Trévian. 2 nouveaux messages. Lire.
(1)
De : Ian Cole
Date : Vendredi 14 septembre 2012
À : Maud Trévian
Objet : Rép : Rép : La plainte, c’est la continuation de la tyrannie par d’autres moyens
Maud,
« Ce sera rien », dis-tu ? Tu me congédies ? Sans doute parce que tu sais que j’ai touché et que tu ne veux pas (encore) couler. Tu es la plus patiente de nous deux, c’est sans discussion ; tu mourrais sans m’avoir revu, pour ne pas te dédire. Mais on ne défait pas si facilement un amoureux. Peut-être que tu ne me liras pas (je pense pourtant que si), mais je ne renoncerai pas à m’exprimer, c’est tout ce qui me reste, et c’est toujours ça.
Parlons de ce sentiment déplacé, comme tu l’appelles dans ton mail. Je conviens qu’il doit te sembler lassant, ce piège répétitif tendu par mon esprit. Pourquoi s’évertuer à toi quand non. C’est vrai que c’est une bonne question. Et c’est la seule que je ne me poserai pas, tu le comprendras.
Je suis refait à neuf de certitudes lyriques. Je ne m’interroge pas plus sur le peut-être que sur le pourquoi. Je m’émerveille de l’évidence. La seule énigme pour moi, c’est : « Comment a-t-elle fait pour qu’en cinq ans de temps je n’aie rien dit ? » Je commence à penser que tu es absentée à ton propre désir ; que m’immobiliser est ton seul moyen de me garder sans me prendre, car tu ne peux pas t’impliquer. Pendant cinq ans, tu m’as patiemment dévissé aux rotules et aux coudes, et, devenu culbuto, tempêtant des moignons, éternellement présent mais délimité – annulé comme amant –, j’étais conservé comme prétendant. Ainsi nous étions deux à t’adorer, nous te contemplions, nous te commentions. Toi, t’examinant complaisamment le profil, moi, privé de mains pour te toucher comme de pieds pour partir.
À présent que tu es à Paris, je reconnais que tu as raison de parler d’un désir déplacé. Déplacé, il l’est, mais pas chez moi, chez toi : tu l’as écarté de ta claire conscience. Ce que tu contemples inlassablement en toi, c’est l’énigme de ton désir absent.
On va gratter tout ça. Ça promet d’être épistolaire.
Ian

(2)
De : Anastasia Liovais
Date : Vendredi 14 septembre 2012
À : Maud Trévian
Objet : Plague it again, Sam
Maud,
Tu te déconnectes quand Medium buzze, toi ? Wow. Pour le coup, j’en serais incapable, j’ai un trouble obsessionnel de la connexion. Je me lève, je checke : mes sms, tous mes comptes de tchat, mon compte Inner, mon compte Medium, mes boîtes mail. Je fais ça avant le premier café et, je ne sais pas, peut-être des milliers de fois par jour, ça me soulage et ça me donne envie de recommencer la série sans relâche. (Tu connais, inutile que je te rappelle ce que tu as vécu quand tu fumais. LOL.)
Être à ce point addict, n’empêche, je n’apprécie pas. Je ne suis pas fière, depuis que je sais que toi, tu peux t’en passer. Ça m’en a fait prendre conscience. Je vais tenter un microsevrage concernant ce qui n’est pas mon boulot. Pour voir ce que ça fait. Aujourd’hui, je me suis limitée à deux passages Medium pour la journée. J’ai tenu. C’est vrai que c’était tendu : je suis allée à la piscine, j’ai mis tous mes impôts à jour, j’ai fumé de l’herbe, j’ai mangé un demi-rôti avec un kilo de purée. Pas grave, ce sera comme ça : deux vérifications Medium par jour, et quatre pour les mails, smartphone en silencieux sans vibreur. En mode avion, même. Je pense que ça va être déplaisant mais, au moins, j’aurai tenté de faire des trucs In Real Life. On retrouve l’odorat, quand on arrête de fumer, il paraît.
Back to the D&T issue. Tu as comparé leurs pages patron et leurs pages hacktiviste ? Tu as vu, jamais de photos personnelles chez Thévenin. Même pour son profil. Sur la page patron, il utilise des photos d’actrices légendaires – un nouveau point commun avec Pisani. Et sur l’autre, il en fait alterner deux : une goutte de mercure et une photo de cet insecte argenté qui sort la nuit dans les salles de bains. Après, le ton est le même : il trolle tout ce qui bouge, c’est juste le contenu qui change un peu.
En fait, c’est comme tout avec eux, le trouble est partout. Ce qui m’a frappée, c’est que sur sa page GoogleATor, on ne sait jamais ce qui est du self branding et ce qui salue les hacks des autres. Peut-être qu’il n’a rien fait de toutes ces choses. Les defacings des pages d’accueil de sites gouvernementaux ou de grosses entreprises, ça lui ressemblerait, pourtant. La page du PS avec des faces de chacal pour toutes les photos des membres, hahahahaha ! Mais il met ça sur le même plan que le soulèvement de la place Tahrir en Égypte, quand Telecomix a fait passer des vieux modems aux internautes pour qu’ils se protègent de la surveillance gouvernementale. On dirait qu’il ne voit pas de différence. N’importe qui saisit pourtant que ce n’est pas pareil, les trucs politiques sérieux et les blagues.
Quant à Denner/AAArg, non mais cette débauche d’énergie ; elle pourrait remplacer le parc d’éoliennes de la Beauce, easy. Le plus typiquement elle, c’est en mars dernier sur le compte AAArg, quand elle a gagné un procès contre le magasin MoinsCherQueTout, qui l’avait attaquée pour entrée frauduleuse dans sa base de données alors que sa base clients était en accès public. Même genre d’affaire que GoogleATor contre Téléphonies Azur. Elle a posté des articles au moment de sa victoire. Celui de Librenet, où on la voit rayonner en sortant de la salle d’audience, avec sa chevelure rousse et son sourire de requin : « Triple AAArg affole les agences de notation » ! Hahahaha ! J’adore, elle est tellement too much. Le cabotinage de l’extrême. Ils ont vraiment l’air de jouer à un jeu, ces deux-là. Quel jeu, quelles règles, je crois qu’ils sont seuls à le savoir. Parfois ils sont vraiment straight, ils donnent des liens vers des codes ouverts, des plans d’inventions du Chaos Computer Club, des logiciels de chiffrement, des explications pour avoir son propre serveur, etc. Ils essayent de redonner à chacun les moyens de lutter contre une trop grande ignorance des rouages. Oui, mais avec leurs employés ils font l’inverse.
Moi je suis en disgrâce, en ce moment. Heureusement que je n’y bosse plus, parce que c’est vite infernal, l’open space, quand tu es brusquement en faute sans savoir pourquoi. Bon, après, Alex bosse beaucoup avec Agathe cette semaine, il va sûrement arranger ça. Au fait, devine quoi ? Ils trient ensemble les candidatures des juristes. Je me demande pourquoi Agathe a choisi Alex pour ça. Un bizutage, probablement.
Des bises,
Ana

Répondre
De : Maud Trévian
Date : Vendredi 14 septembre 2012
À : Anastasia Liovais
Objet : Rép : Plague it again, Sam
Oui, j’ai regardé leurs comptes. J’ai surtout examiné le moment de la lutte contre ACTA, le « traité international anticontrefaçons », qui confirme mon intuition : ils ont une conception de l’action politique qui se défie de la légalité. Les statuts de GoogleATor sur l’hacktivisme qui a empêché le vote d’ACTA au Parlement européen sont réservés au point d’en être sarcastiques. À première vue, cela pourrait sembler ambigu. D’un côté, il affirme lui aussi le droit des individus contre les multinationales qui ont intérêt à imposer ACTA (la clique habituelle du grand banditisme : Microsoft, Google et consorts), en dénonçant les mises à jour obligatoires, les incompatibilités, les contenus bloqués qui extorqueraient aux internautes des droits d’accès. De l’autre, il désapprouve les méthodes légalistes des hackers qui ont mené l’opération. Ces derniers ont par exemple utilisé Medium pour révéler les sales arrangements des parlementaires avant que les votes n’aient lieu. Cela créait une publicité indésirable, ce qu’ils appellent « stratégie du vampire », qui rendait les décisions liberticides trop coûteuses pour les parlementaires. Sans faire aucune infraction au droit européen, les hacktivistes les ont forcés à renoncer à leurs votes de complaisance, au profit de la ligne pour laquelle ils avaient été élus. Symptomatiquement, ce qui exaspère GoogleATor, c’est le caractère licite de l’opération.
Ma décision se prend d’elle-même, je le crains. C’est beaucoup trop intéressant.

##Medium Compte de Maud Trévian
Fil d’actualité (16) :
Guillaume Thévenin il y a 3 heures
S’autorisera aussi de la licence libre en vous poussant sur la voie, toi, ta conversation indigente et ton oreillette bluetooth.
#comitédesalutpublic14eaction
Vous, Juliette Casse et 56 contacts adhérez à ça.
Antonin Coupais
Ce serait presque une licence poétique, les transports en commun débarrassés des smartphones.
3 j’adhère.

Isabelle Pouldo
Marre des kits mains libres !

Vincent Khor
C’était donc toi : « Suite à un acte malveillant commis à la station Châtelet, le trafic est interrompu sur la ligne 4 dans les deux sens. » Ton (h)activisme coûte cher aux citoyens.

Guillaume Thévenin
Comme tous les activismes : tu viens de comprendre un truc. Il était temps, à quarante-deux ans. Du reste, toutes mes félicitations : la passivité politique dure parfois jusqu’à la mort.
2 j’adhère.

Alban Peine
« Empowerment ».
14 autres commentaires.





Lun. 17 sept. 2012. Session de Guillaume Thévenin
mJabberOTR– AAArg
<AAArg> : La femme qui a répondu à l’énigme de Pisani l’autre jour, sur Double Indemnity, tu sais qui c’est ?
<GoogleATor> : Maud Trévian, Le droit de disparaître, 2008. Tu veux aussi l’ISBN ?
<AAArg> : Elle fait partie de nos candidats pour le poste.
<GoogleATor> : Ah.
<AAArg> : Exaltation.
<GoogleATor> : Méfiance.
<AAArg> : Son livre a été l’un de mes émois érotico- intellectuels les plus intenses, j’étais prête à m’offrir l’aller-retour à New York pour passer la nuit avec elle.
<GoogleATor> : J’aurais été plus impressionné si tu n’avais pas eu d’émoi érotique. Je crois en l’économie de la rareté.
<AAArg> : C’est le moins qu’on puisse dire. En tout cas, on la veut.
<GoogleATor> : D’accord, Éros, mais Thanatos pose certaines conditions : 1/ On fait durer : on missionne Drilhon pour coordonner les entretiens, ça ne pourra être qu’immature. 2/ Enquête ouverte sur ses éventuels futurs rapports avec Pisani, pour éviter de faire entrer l’ennemi dans nos murs. Tu t’en charges ?
Concernant Drilhon : la soirée de candidature fut-elle numérique ?
<AAArg> : Flooding de son système visible depuis ton siège de directeur.
<GoogleATor> : Ach ja, il n’a plus qu’une commande qui fonctionne : se retourner vers ton bureau.
<AAArg> : N’était la décision de notre conseil de guerre concernant Anastasia, je laisserais l’affaire en ce point. De toute façon, il est grillé pour un moment.
<GoogleATor> : Il en faudrait tout de même plus pour les sauver du mariage.
<AAArg> : Deux Syllabes est très « Tes mains sur mon torse, mon sexe en toi. J’y pense. Faut pas » dans les messages dont il me désoblige, sans se formaliser que je ne réponde jamais. Je ne sais pas si nous avons besoin de nous venger au point de m’infliger ça.
<GoogleATor> : Les jeunes mecs maqués sont de petites allumeuses comme les autres. Pousse-le jusqu’à la panne système. Anastasia prend trop de libertés en ce moment. Sérieusement, il faut la calmer, j’ai horreur de l’insubordination.
<AAArg> : « Alors on pense à la même chose. Refaisons-le (l’amour). Quand ? », j’envoie ça à son fiancé.
<GoogleATor> : C’est un peu cru. Petite allumeuse maquée implique euphémisme chaste.
<AAArg> : Bien vu. Il répond : « Je ne peux pas prévoir en amont. #trucdesalaud. M’organiser pour tromper Anastasia, c’est Nein. Laissons la vie décider pour nous. Une nuit où nous ne dormirons pas. »
<GoogleATor> : La suite c’est que tu ne réponds pas.
<AAArg> : Et qu’il m’écrit cette nuit.


Mer. 19 sept. 2012. Session d’Agathe Denner
##Medium Compte d’Agathe Denner
Fil d’actualité :
GoogleATor à l’instant
Pourquoi je vous recommande d’installer Debian comme système d’exploitation ? Parce qu’il repose sur un contrat social : que du libre (copiable, partageable, modifiable), pas de diffusion de haine, une communauté inclusive.
Punkt
Les gens peinent à comprendre que les choix qu’ils font sur leur ordinateur, c’est de la politique.

Céline Pion
Moi, je suis dslée, je ne sais pas faire ces trucs d’ordinateur, et vous me semblez perchés avec vos machines. La vie ensemble, ce n’est pas ça.

AAArg
Si tu ne fais pas d’efforts pour garder des droits, tu as la société qui te ressemble, Céline Pion. Une colonie d’esclaves consentants. À mon tour d’être désolée.
Guillaume Thévenin adhère à ça.

Alexandro Drilhoni à l’instant
Obsession générale, je te stalke toute la journée. Tous tes lieux, tes images, tes smileys. Je stocke tes données, je t’hashtague pour femme.
#86foislamêmechanson
Vous et Ana Stasia adhérez à ça.
Isabelle Pouldo
86 fois ? Tu es amoureux, Alexandro Drilhoni.

Alban Peine
Rassure-nous, c’est bien de ta promise que tu parles, D. ?
Vous et Ana Stasia adhérez à ça.

Messenger (1) : Ana Stasia vous a écrit.
Ana Stasia à Agathe Denner
Agathe. Je suis si contente que tu ne sois pas fâchée. J’ai bien compris, maintenant, qu’il ne fallait pas faire communiquer LineUp, AAArg et ta vie privée. Alexandre m’a fait un compte-rendu de votre séance de travail. La partie qui me concernait, bien sûr, pas la partie sérieuse.
Ana Stasia est en train d’écrire…
Pas toujours évident de faire la différence entre ce qui peut être publié et le reste. Tu vois, quand tu as adhéré à la publication d’Alex, tout à l’heure, ça m’a rassurée. Je trouvais ça un peu embarrassant, sa déclaration, mais assez désarmant aussi. Même s’il cite un chanteur que je déteste.
 
Agathe Denner
Je trouve cette citation terriblement parlante.
 
Ana Stasia
Oui, enfin il pourrait adapter sa publication au destinataire.
 
Agathe Denner
Les doubles sens ne sont pas à la portée de tout le monde.
 
Ana Stasia
En plus, la chanson raconte un amour qui finit mal.
 
Agathe Denner
Alexandre n’a sûrement pas pensé à la chute de l’histoire. Il a trop à faire au bureau, en ce moment.
 
Ana Stasia
Pas faux. Depuis deux jours, il n’est plus bon à rien quand je le retrouve. Vous devez vraiment les envisager sous toutes les coutures, les candidatures.
 
Agathe Denner
Je suis un bourreau de travail, tu le sais.
Il commence déjà à s’écouter ? Tu as intérêt à jouer serré après le mariage, on dit qu’il s’accompagne de ces fatigues soudaines.
 
Ana Stasia
Lol. J’ai intérêt à rester vigilante, pour sûr.
#mariagevscarrière





Mer. 19 sept. 2012. Session de Maud Trévian
@mail Trévian. Écrire 1 nouveau message.
De : Maud Trévian
Date : Mercredi 19 septembre 2012
À : Ian Cole
Objet : Manquant
Ian,
J’espérais que ma menace de silence suffirait. Je me suis laissé quelques jours pour décider si je cessais toute conversation immédiatement, ou si je faisais une dernière tentative de conciliation. Comme tu vois, j’ai choisi la seconde option.
Je t’ai lu, j’ai bien compris que tu m’en voulais. Je te pratique moi aussi depuis cinq ans, et, crois-moi, tu ne veux pas qui je suis. Tu veux l’aristocrate en toque et fume-cigarettes qui arpente la steppe dans un compartiment capitonné. La vérité n’a rien à voir avec cette vignette.
Par ailleurs, que je sois une égoïste fondamentale, comme tu t’appliques à le démontrer, ne signifie pas que je sois inconsciemment amoureuse de toi. Tu es mobilisé par ce défi, toi que les femmes réclament : c’est tout. Tu me fais et me feras payer mon tempérament de toute la force de ce que tu as imaginé, des suites de contrariétés dont tu es seul créateur, alors que je t’aime comme un frère choisi, et que je ne conçois pas ma vie sans toi.
Tu as écrit une histoire, mais ce n’est pas la nôtre. Je me demande bien ce qu’on ferait, si j’entrais dans ton jeu absurde.
S’il te plaît, arrête,
Maud

@mail Trévian. 1 nouveau message. Lire.
De : Ian Cole
Date : Mercredi 19 septembre 2012
À : Maud Trévian
Objet : Rép : Manquant
Ce qu’on ferait ? Mais il existe une locution française, avec le verbe « faire », toute prête pour ce moment. Si c’est tout ce qui t’inquiète, je prends un billet immédiatement.
Ian

Répondre
De : Maud Trévian
Date : Mercredi 19 septembre 2012
À : Ian Cole
Objet : Rép : Rép : Manquant
<capture d’écran>
Êtes-vous sûre de vouloir placer Ian Cole dans les courriers indésirables ?
<capture d’écran>
Ian Cole fait à présent partie des courriers indésirables.

@mail Trévian. Aller dans le dossier spam.
De : Ian Cole
Date : Mercredi 19 septembre 2012
À : Maud Trévian
Objet : Rép : Rép : Rép : Manquant
Tu pourras retrouver tous mes mails dans ta boîte spam, comme ça. J’aurai un espace dédié, ce sera bien plus commode.
Ian



Ven. 21 sept. 2012. Session de Marion Pisani
##Medium Compte de Marion Pisani
Messenger (1) : Jeanne Letterman vous a écrit.
Jeanne Letterman à Marion Pisani
Le procès contre LineUp est très bien engagé. Ils vont casquer.
 
Jeanne Letterman
Si toutefois ça te concerne, que d’autres s’occupent de tes intérêts.
 
Jeanne Letterman
Suis-je bête, il doit y avoir une clause de notre contrat relationnel qui m’a échappé. L’article : « Priorité au personnage public » disant que la réalisatrice est en droit de se couper du monde si son génie l’exige, et que les contacts seront rétablis lorsqu’elle aura fini de travailler. À moins, bien sûr, qu’elle ne choisisse de « polliniser » (néologisme désignant apparemment le flirt virtuel) sur Medium.




Ven. 21 sept. 2012. Session d’Agathe Denner
mJabberOTR– GoogleATor
<GoogleATor> : Le procès Pisani est au point critique : si on la laisse gagner maintenant, cela risque de donner des idées à tous nos autres contrats.
<AAArg> : Laisse-la gagner, notre réputation sera sauve. On lui fera des visites de politesse de temps à autre, comme avec la transsexuelle. Elle ne se remettra jamais de sa victoire, tu as ma parole. Seulement cela ne se verra pas. Nous préserverons notre capital sympathie.
<GoogleATor> : Sans lien de cause à effet, où en sommes-nous avec Drilhon ?
<AAArg> : Kernel panic en vue, le noyau Linux atteint. Je te copie-colle son cerveau :
<capture d’écran>
 
Alexandro Drilhoni
Well, j’ai envie de te donner rendez-vous demain à 16 heures, mais c’est impossible. Je pense grave à toi, je sais que je vais t’écrire, j’y pourrai rien, mais il ne faut plus que tu me lises.
 
Agathe Denner
Ok.
 
Alexandro Drilhoni
Si je te donnais rendez-vous, malgré tout, tu viendrais ?
 
Agathe Denner
Ne te lisant plus, je ne saurais rien de ce rendez-vous.
 
Alexandro Drilhoni
T’as plus envie de me voir ?
 
Agathe Denner
C’est toi qui m’as demandé d’arrêter de te lire.
 
Alexandro Drilhoni
Mais non, je ne l’ai pas dit comme ça.
 
Agathe Denner
Ah, je croyais.
 
Alexandro Drilhoni
Si tu me lisais, imaginons, juste un peu, et que je te donnais rendez-vous, malgré notre décision d’arrêter, tu viendrais ?
 
Agathe Denner
Non, puisque tu ne veux plus qu’on se voie.
 
Alexandro Drilhoni
En fait t’as plus envie de me voir.
 
Agathe Denner
Là n’est pas la question.
 
Alexandro Drilhoni
Allez, balance, dis si t’as envie.
 
Agathe Denner
Rien du tout.
 
Alexandro Drilhoni
Alors dis que t’as pas envie.
 
Agathe Denner
Je ne viendrai pas à ce rendez-vous, à 16 heures, devant le magasin d’affiches, point. Tu le verras bien.
 
Alexandro Drilhoni
Et tu ferais quoi, si par hasard tu y passais, pour t’acheter une affiche, eventually, et que j’y sois, sans faire exprès ?
 
Agathe Denner
Je n’ai pas besoin d’affiche.
 
Alexandro Drilhoni
Allez, je suis sûr que ça te ferait plaisir si justement ils avaient l’affiche du film avec la femme fatale à perruque blonde dont on a parlé. Et on pourrait se voir un instant, comme ça.
 
Agathe Denner
Tu m’as demandé l’inverse. Et j’ai déjà l’affiche de Double Indemnity, Thévenin me l’a offerte pour voir des béquilles à chaque visite chez moi.
 
Alexandro Drilhoni
Juste pour qu’on puisse se regarder ailleurs que dans l’open space.
 
Agathe Denner
Je n’entrerai pas dans ce magasin d’affiches, je ne vois pas comment je pourrais te regarder. Et quand bien même j’y serais, ne compte pas sur moi pour te voir. Je me déconnecte.
 
<GoogleATor> : Les béquilles <3 Je prends le relais ; toi, tes quartiers.
<AAArg> : N’oublie pas d’embaucher Maud Trévian.
<GoogleATor> : Je n’aime pas qu’on me commande.
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Ven. 21 sept. 2012. Session d’Alexandre Drilhon
@mail Drilhon. Écrire 1 nouveau message.
De : Alexandre Drilhon
Date : Vendredi 21 septembre 2012
À : Maud Trévian
Objet : Cas de conscience
Maud,
Des fois, c’est pas évident. Quoi dire, à qui, quand. Le pour, le contre, tout ça c’est discutable. Plus on y pense, plus ça complique le choix. Même pour t’en parler, je fais des phrases en trop grande proportion, tu ne dois pas bien me capter. Je suis plus fluent avec des slides. Putain, les mots, quoi.
Pour le dire carrément : mon souci concerne ta candidature. Je peux t’aider à avoir le poste. Seulement, je suis dans un conflit de loyauté. Denner et Thévenin ne plaisantent pas avec les fuites, ils sont limite paranos. Ils chiffrent tout comme si on était surveillés en permanence. Moi je trouve que c’est pousser un peu loin : on n’est pas au Bahreïn non plus, les gars. D’accord, toutes les données non chiffrées sont stockées et utilisables, mais soyons sérieux : la pub ciblée n’a jamais tué personne, et les services de renseignements ont trop de data sensibles à traiter pour s’intéresser aux nôtres. On est dans l’art, aucun rapport avec la politique.
N’empêche, je ne veux pas abuser de la confiance de mes chefs, j’ai des principes. D’un autre côté, j’aurais l’impression de trahir Ana si je n’essayais pas d’aider sa pote. « Trahir », c’est trop fort. « Tromper » ? Non, c’est pire. J’aime Ana, et j’ai horreur des types qui trompent. Reste que parfois, on a de bonnes raisons de mentir. Comme dans le cas de ton embauche : Ana m’a montré ton nom dans la biblio d’Évolution. Tu fais déjà partie de l’équipe, je ne vois pas pourquoi je me fais un drame moral avec ça. C’est réglo que je te balance l’info. Je te demande juste une chose : le Code du travail, je n’y connais rien, mais je ne suis pas sûr que les conditions d’embauche soient très conformes. Du coup, je te fais confiance, tu gardes ça pour toi ?
T. nous a réunis pour ce qu’il appelle l’« opération Colocataire juridique ». J’ai mémorisé pour toi. En introduction, il nous a expliqué que LineUp devait respecter la loi pour éviter les problèmes. Il a pris comme exemple le procès Pisani et il a embrayé sur les entretiens pour le poste de juriste. Avec Denner, ils tiennent à l’horizontalité des décisions, donc ils veulent que ce soit l’équipe qui choisisse le candidat. L’idée, c’est que chaque demi-journée d’entretiens sera assurée par un groupe de 5. On a noté les plannings et les équipes au crayon, les tablettes étaient interdites. Une précaution liée aux prud’hommes, à mon avis (#paranoïa). Je te scanne ma feuille, tu verras, j’écris mal, mais l’un dans l’autre, on me comprend.
Pour que tu sois préparée : T. nous a dit d’être « cruels et joyeux comme des adolescents » (je t’avais prévenue, ils sont sur le versant ludique du leadership). J’ai chopé le topo, je te le recopie, j’ai signalé le mot dont je ne suis pas sûr : « En somme, vous choisissez vous-mêmes votre nouveau colocataire. Critères indispensables : capacité à nettoyer la cuisine, la salle de bains et les toilettes en autonomie, à fournir l’appartement en produits utilitaires, mais surtout capacité à la souplesse et la créativité, malgré le handicap juridique. Ajoutons à cela : un être de préférence jeune, car avec l’âge vient la raideur. Toute licence est donc donnée à des *gribouillis* immatures, fondés sur la beauté ou les références musicales. » Après j’ai arrêté de noter, je n’ai plus l’habitude, ça me tue le poignet. En gros : pendant l’entretien, on est censés regarder nos smartphones, et avoir l’air blasés, pour bien tester si le candidat souhaite vraiment intégrer l’agence. Pour qu’il s’accroche, tu vois. Il nous a dicté une grille d’évaluation pour faire le tri entre les candidats. Elle est aussi sur le scan.
C’est lundi.
Tchüss it is,
A.



Ven. 21 sept. 2012. Session d’Agathe Denner
mJabberOTR– GoogleATor
<GoogleATor> : Deux Syllabes en tremblait, quand je lui ai dit qu’il coordonnerait l’embauche.
<AAArg> : Il a l’obéissance très érogène, j’avais remarqué.
Espérons qu’il sera aussi décevant que prévu.
<GoogleATor> : Si j’aperçois des bleus sur mon employé, corps ou esprit, je dépose une plainte pour dégradation de matériel, Denner.
Aucun doute quant à sa performance : il sera déses-pérant, il doit « écrire à la main ». Tu as déjà vu le cahier d’un enfant autiste ?
<AAArg> : Je préfère ne pas savoir.


Ven. 21 sept. 2012. Session de Marion Pisani
##Medium Compte de Marion Pisani
Fil d’actualité (4) :
Agathe Denner il y a 35 minutes
L’industrie cinématographique, non contente d’avoir été supplantée par Internet pour le modelage des cerveaux consuméristes, a peut-être surtout perdu parce qu’elle est incapable de représenter la technologie qui la dépasse.
Guillaume Thévenin et 26 contacts adhèrent à ça.
Léo Malet
Agathe Denner, je suppose que vous avez vu le très mauvais Hacking qui est sorti hier ?
 
Agathe Denner
On ne peut rien vous cacher, Léo Malet.
GoogleATor et Léo Malet adhèrent à ça.
 
Léo Malet
Le moment où ils font passer Tor pour une arme secrète très dangereuse. Quelle pitrerie.
Vous et GoogleATor adhérez à ça.
 
Punkt
C’est exactement le discours sur Tor que Google a intérêt à voir triompher. Si les utilisateurs se rendaient compte que c’est un réseau d’anonymisation qui permet seulement de faire des recherches sans être tracé, ce serait la fin de son monopole.
AAArg et GoogleATor adhèrent à ça.
 
GoogleATor
Ce qui illustre bien le rôle d’Hollywood dans la propagande néolibérale : criminaliser Tor = criminaliser l’anonymat = présenter la « transparence » comme garante de la moralité = faire de Google l’accès Internet des honnêtes gens = garantir un monopole.
Alexandro Drilhoni et Léo Malet adhèrent à ça.
 
Isabelle Pouldo
C’est quoi Tor ?
 
Alexandro Drilhoni
Ils font la même chose avec les Anonymous. À les entendre, c’est une nébuleuse à laquelle on accède très difficilement, via des souterrains dangereux du Net, alors qu’il suffit d’aller sur des salons de discussion JabberOTR.
Léo Malet et GoogleATor adhèrent à ça.
 
Isabelle Pouldo
Pardon de casser l’ambiance, mais c’est quoi JabberOTR ?
 
Ana Stasia
Isabelle Pouldo : « Tor » : « The Onion Router » c’est un réseau, initialement mis au point par la Navy, permettant d’accéder à Internet de la manière la plus anonyme possible. En gros, lorsque tu fais une requête, au lieu d’aller au plus court, ta demande passe par trois nœuds d’anonymisation.
 
AAArg
Le premier sait qui tu es mais pas où tu vas, le deuxième ne sait ni qui tu es ni où tu vas, et le troisième ne sait pas qui tu es mais sait où tu vas.
 
Ana Stasia
Isabelle Pouldo : Jabber, c’est un protocole de messagerie instantanée. Et OTR, ça veut dire « Off the Record », c’est le protocole de chiffrement. C’est donc une messagerie chiffrée.
 
Isabelle Pouldo
Merci Ana Stasia, mais moi, j’ai rien à cacher, je m’en fiche qu’ils sachent ce que je fais comme recherche, ou ce que j’écris comme message.
 
AAArg
Isabelle Pouldo, je pense que tu te sous-estimes.
 
Isabelle Pouldo
Je ne vois pas bien le rapport, AAArg.
 
AAArg
Même l’existence la plus nulle ne mérite pas d’être à la disposition du pouvoir.
 
Marion Pisani
Merci d’éviter à votre tour les clichés, et de ne pas parler du « Cinéma », comme s’il se résumait à ce que fait Hollywood.
15 autres commentaires.

Messenger (1) : Maud Trévian vous a écrit.
Maud Trévian à Marion Pisani
Merci pour cette mise au point sur le cinéma.
 
Marion Pisani
Pourtant vous ne l’auriez pas faite.
 
Maud Trévian
Ce n’est pas ma spécialité.
 
Marion Pisani
Vous n’intervenez que lorsqu’il s’agit du droit à la disparition ? Deuxième paradoxe.
 
Maud Trévian
Quel est le premier ?
 
Marion Pisani
Postuler chez des experts en nuisance par la fracture numérique, quand on incarne la recherche d’un droit revu à l’aune de celle-ci. « Paradoxe » est une formule de politesse.
 
Maud Trévian
Enchantée également. Les énigmes de femmes fatales font partie des rares bonnes surprises de Medium.
 
Marion Pisani
Je n’ai aucun mérite : Medium fournit des partenaires d’exception en matière de double jeu.
 
Maud Trévian
Je rougis.
 
Marion Pisani
Je suis certaine que non.
 
Maud Trévian
Le droit apprend ses failles avec ceux qui les utilisent, pas seulement avec ceux qui les subissent.
 
Marion Pisani
Stratégie dangereuse.
 
Maud Trévian
Mais possiblement payante. Quand le droit est obsolète, la désobéissance peut devenir une expérimentation.
 
Marion Pisani
Je trouve décevant que le trouble dans la loi vous attire.
 
Maud Trévian
Il est vrai que vous travaillez sur les femmes fatales.
 
Marion Pisani
Ce n’est pas la même chose.
 
Maud Trévian
Non, évidemment.
 
Marion Pisani
Pourquoi m’as-tu écrit, en vrai ?
 
Maud Trévian
As-tu une adresse mail ?





Dim. 23 sept. 2012. Session de Maud Trévian
@mail Trévian. Aller dans le dossier spam.
De : Ian Cole
Date : Dimanche 23 septembre 2012
À : Maud Trévian
Objet : Une performance de déshabillage
Maud,
Me voici donc dans tes spams, parmi les publicités, les pétitions, les factures. Eh bien, je trouve vexant d’être traité comme une externalité négative, d’avoir rejoint ton mari et ceux qui « ne t’apportent rien ». Je suis moins dur avec Ellen, pour ma part. Elle persiste à me convoquer chez Chucho’s, je perpétue obligeamment la tradition du plan de travail en chêne.
Mieux, il se pourrait que je sois une externalité positive pour ma voisine d’en face. Elle a entrepris de m’utiliser pour une performance au long cours : Ce que je montre à la fenêtre vers 18 heures. Je n’avais pas remarqué son manège jusqu’à présent, car il faut être attentif entre 18 et 20 heures, intervalle crépusculaire où je scrutais particulièrement ma boîte mail. Un spam n’ayant plus rien à espérer de son écran, j’ai fermé mon PC, et je l’ai vue.
Lundi, elle fumait à sa fenêtre, l’air dégagé, malgré le froid. Une grosse écharpe, des lunettes d’écaille relevées dans une chevelure blond platine, attachée en désordre. J’ai changé l’orientation de mon fauteuil, je me suis servi un verre de rhum vénézuélien, j’ai allumé une cigarette. C’était un soir figé, de bruits claquants. Je n’ai pas mis de musique, j’ai fumé au même rythme qu’elle, ou elle que moi, tout dépend du point de vue narratif qu’on adopte.
Mardi, 18 heures, plus d’écharpe, elle n’a pas ouvert la fenêtre, donc pas allumé sa cigarette. Elle l’avait simplement entre les lèvres, lunettes et cheveux toujours disposés au hasard. Elle ne portait plus que son soutien-gorge, et un jean retroussé aux chevilles. Elle a fait celle qui fixe le paysage sans y penser, me présentant son meilleur profil ; deux verres de rhum cette fois-ci, et une érection spontanée, lorsqu’elle m’a subrepticement regardé dans les yeux (quoiqu’à cette distance, tu aurais raison d’y insister, on ne sache pas précisément où on regarde).
Mercredi, j’avais carrément apporté la bouteille dans mon fauteuil, je m’étais rasé, je portais cette chemise anthracite que tu aimes, la très cintrée. Bien entendu, elle n’est pas venue. Ta fameuse théorie du troisième rendez-vous se vérifie également dans les flirts exhibo-voyeuristes. À 19 heures, j’ai compris pourquoi tu avais cité Eustache : « Les élégiaques sont tous des crapules. » Je me suis levé, confus, avec l’idée de faire des œufs au plat. J’ai mis un disque des Smiths, j’ai pensé qu’elle essayait peut-être d’arrêter de fumer, j’ai sorti une poêle dans la cuisine. À l’instant de craquer l’allumette, cependant, j’ai perçu une lumière dans sa direction. Là-bas, dans l’autre bâtiment, elle était dans son cadre, le jean disparu au profit d’un minishort en coton gris, toujours en soutien-gorge (c’est là que j’ai pensé à un dispositif, car le déshabillage se révélait méthodique), l’air de revenir du sport. Elle buvait de l’eau à la bouteille, la bouche humide sans doute, tournée carrément vers moi. L’éclairage de ma cuisine me découpait en pleine lumière, j’ai laissé tomber les œufs, trois points jaunes et des coquilles à terre. J’ai éteint le plafonnier.
Jeudi, pour la première fois ses cheveux étaient détachés ; assise sur son tabouret, elle les tortillait du doigt en lisant Moby Dick (j’ai reconnu la baleine blanche sur la couverture, j’avais retrouvé mes jumelles de théâtre). Volontairement resté dans la pénombre, j’ai constaté qu’elle ne portait plus que des sous-vêtements. Ils ont eu raison de ma bouteille vénézuélienne. En quittant le cadre de sa fenêtre, elle a regardé vers la mienne, l’air de dire : « Et maintenant ? » Grande perturbation cette nuit-là, dispute intérieure quant à savoir si quelqu’un d’autre allait dégrafer son matériel de lingerie, et si je ne devrais pas, enfin.
Dernier jour de la semaine, 18 heures, elle est arrivée les cheveux vraiment attachés, ce qui lui allait très bien, du noir sur les yeux, ce qui rehaussait son teint nacré, et en robe du soir, ce qui m’a permis de vérifier à nouveau qu’elle n’allait pas au sport uniquement pour passer en sueur devant sa fenêtre, mais aussi pour avoir un corps affolant. J’avais choisi de laisser la lumière allumée. Elle a brandi quelque chose : une ardoise. J’ai attrapé mes jumelles : « What about a drink at Savings, now ? »
Je t’épargne la recherche fiévreuse d’un carton, d’un feutre et d’un mot d’esprit, et je suis face à elle au Savings. Elle est aussi jolie que je pouvais me le figurer depuis mon immeuble. Une journaliste. Nous parlons de Melville, rapport à mon observation de l’autre soir. Ça démarre comme une vraie rencontre, sans plages de silence navrantes, j’en ai le cœur battant : « Enfin, j’arrive à oublier Maud », me dis-je, regardant ses lèvres arquées m’expliquer qu’elle apprécie dans Moby Dick les défauts de Melville autant que ses qualités. Et qu’elle trouve même que ses défauts lui manquent dans Bartleby. Je commande un whisky ; elle, un mojito. Elle dit my favorite drink avec une intonation à toi. C’est la bascule. Malgré moi, je te vois en train de m’écrire et puis non, d’effacer ton mail.
— Ses défauts… tu penses à l’inventaire des techniques de chasse au cachalot ?
Maud, pourquoi effaces-tu tes brouillons de réponse aussi précipitamment ? Que faut-il comprendre ? Ai-je renoncé trop vite ? Vas-tu me répondre ce soir, précisément ?
— Entre autres, mais je pense aussi aux sermons.
Soudain, je comprends pourquoi, finalement, tu n’as pas envoyé ton mail ; je te vois ouvrant la porte à un type qui est entré avec des fleurs, et tu lui adresses ce sourire, ton sourire. Ça fait mal de te voir à moitié pâmée devant un Français à lunettes.
— Toutes ces tirades sur le Mal, ça m’exalte, je me mets à disserter seule sur le cannibalisme acarien, depuis que je lis ça.
— Le cannibalisme acarien ?
Ton invité – un paléontologue, de toute évidence (ta dernière lubie, la préhistoire, à cause d’Évolution, je ne manque rien, grâce au Medium d’Ellen), ils ont de ces têtes dans cette profession, impossible de s’y tromper, ils finissent par ressembler à leur objet d’étude (des fossiles ou des squelettes en fragments, ça dépend) – est entré. Il te raconte des trucs calés sur le carbone 14 et les navettes de sagaies, toi tu as l’air passionnée, je te vois si nettement avec ton air de femme éblouie, ton air qui dit : « Prends-moi, paléontologue, ton cerveau millésimé me bouleverse. » Je ne sais lequel de vous deux j’ai le plus envie d’étrangler.
— Oui, le Mal généralisé dans la création, le fait qu’en réalité tout se réduit au meurtre ou aux ravages. 
— On voit que tu es une fille portée sur l’insouciance. 
Elle rit, je m’étrangle, parce que ton type a enfin compris que là il pouvait y aller, et se penche vers toi avec cet air semi-tragique que les gens se croient obligés d’adopter quand la conversation s’arrête parce qu’ils vont s’embrasser.
— On peut parler de l’épilogue ?
Je la regarde hébété, j’ai envie de crier « Mais je t’aime, Maud, et ce type est tout maigre ! », je dis pourtant :
— L’épilogue, tu veux dire, comment ça finit ?
Elle a l’air surprise de mon accès d’idiotie, incertaine de savoir si elle peut rire, ou si le voyeur d’en face est en réalité un débile à ménager.
— Ben… oui… l’épilogue, le dénouement de Moby Dick : le naufrage final.
Et le paléontologue est tout essoufflé, eu égard à sa cage thoracique atrophiée par l’étude et à sa langue dans ta bouche. Il te touche les seins et puis non, s’arrête pour enlever ses lunettes qu’il pose précautionneusement sur la table basse, lisse sa calvitie avant de descendre entre tes jambes. 
— Au fond, ce dénouement est impayable, avec le minuscule salto final qui conclut l’engloutissement du navire. 
— Quand on découvre que le narrateur a survécu au désastre ?
Je n’ai pas le temps de voir quels efforts d’épilation tu avais déployés pour lui que, déjà, tu l’attrapes par les cheveux en manière de dire « Pas maintenant ». Il demande « Tu as tes règles ? », et n’insiste pas pour avoir une réponse ou rester entre tes cuisses. Paléontologue sans goût pour la spéléologie.
— Oui… Après la description spectrale. J’adore aussi le moment où s’abat la lumière surnaturelle du feu de Saint-Elme.
Maud, pourquoi faut-il que je voie ta bouche se refermer sur sa verge d’une grandeur imprévue ? Tu ne peux pas faire ça ailleurs que dans ma tête ?
— Et la noyade dans le spermaceti ! – la jolie blonde s’exalte de plus en plus.
Votre coït se termine comme une peinture expressionniste. C’est atroce. La jolie blonde est complètement lancée, je n’entends plus que des bribes. Le doublon cloué au mât. Le steak de baleine, le sermon aux requins, les tendresses des petits cachalots. Appelez-moi Ismaël. Pardon, je t’ai noyé. Non, ne t’excuse pas, jolie blonde, c’est moi qui m’excuse, c’est moi qui viens de tout foutre en l’air, qui ai envie de tout casser ou de pleurer, au choix, parce que, en ce moment, Maud crie de plaisir avec un autre, un universitaire chauve, alors qu’elle a ses règles.
De tout ça, je ne dis rien, je bois. Elle aussi. Vers 2 heures, tant de cocktails de trop, la blonde platine imite Queequeg faisant ses prières dans la scène de rencontre avec Ismaël, et Savings ferme. Je suis bien forcé de la ramener chez elle, et de lui faire l’amour violemment, désaxé par ta trahison. Pantomime : te vouloir toi, la pénétrer elle.
Ian



Mar. 25 sept. 2012. Session d’Alexandre Drilhon
##Medium Compte d’Alexandro Drilhoni
#Messenger : Écrire 1 nouveau message.
Alexandro Drilhoni à Ana Stasia 23:29
Miaou ?
 
Ana Stasia
Miiiiiiiiii.
 
Alexandro Drilhoni
Ronronronronron, mreeeww.
 
Ana Stasia
Laa, laaaaa.
 
Alexandro Drilhoni
Mon amour ?
 
Ana Stasia
Oui ?
 
Alexandro Drilhoni
Tu m’aimes ?
 
Ana Stasia
Oui, mon amour.
Ana Stasia est en train d’écrire…
Quand rentres-tu ? Il est 23 h 30, je tombe de sommeil, marre de me battre avec mon nouveau laptop, qui refuse ma configuration d’écran précédente (elle fait sauter la carte graphique, rgnnnnn). J’aimerais bien que tu arrives, là.
 
Alexandro Drilhoni
Pas de suite. J’ai une intégration CSS qui supporte IE8 à terminer… Tu sais comme c’est long, toutes les antiquités à prendre en compte, même s’il n’y a plus que 3 utilisateurs d’ordinateurs de plus de 10 ans. Après je rejoins Alban pour un verre. Tu ne m’en veux pas, right ?
Alexandro Drilhoni est en train d’écrire…
Tu as su ce qu’a fait Alban ?
 
Ana Stasia
Non, quoi ?
 
Alexandro Drilhoni
Bah, il a trompé Chloé, un mois après leur emménagement :(
 
Ana Stasia
Quel salaud.
 
Alexandro Drilhoni
Tu trouves ?
 
Ana Stasia
Tu me poses sérieusement la question, Alexandre ?
 
Alexandro Drilhoni
On ne sait pas tout. Peut-être qu’il a juste dérapé, une fois.
 
Ana Stasia
Comment peux-tu dire ça ? Tu ferais ça, toi ? « Déraper » ?
 
Alexandro Drilhoni
Of course not. Mais sois juste : Chloé, elle se la raconte à fond, elle travaille tout le temps. Ça se comprend qu’il ait envie de vraies meufs, qui soient là.
 
Ana Stasia
Je vais faire comme si tu n’avais pas écrit « vraies meufs ». Les mecs qui se croient autorisés à tout parce qu’ils doivent se « dédommager » de la vie professionnelle de leur amie, on les jette à la benne.
 
Alexandro Drilhoni
Why so ?
 
Ana Stasia
Ça ne se fait pas. Point.
 
Alexandro Drilhoni
Qui dit ça ?
 
Ana Stasia
Tout le monde !
 
Alexandro Drilhoni
Si tout le monde l’apprenait, est-ce qu’ils l’outeraient de leurs contacts Medium ?
 
Ana Stasia
Ce n’est pas si simple.
 
Alexandro Drilhoni
Here we are :)
 
Ana Stasia
Mais tu lui donnes raison, en fait ? Toi aussi tu crois qu’il y a des « vraies meufs » avec qui on couche et des épouses avec qui on achète des meubles ? C’est ça que tu comptes faire valoir au bar, comme distinction ? Quand je serai devenue ta femme, c’est ce genre de fidélité à quoi je dois m’attendre ?
 
Alexandro Drilhoni
T’énerve pas, ma buche.
*Ma biche, sorry, le correcteur automatique :(
Juste, je me dis que, dans l’excitation du moment, avec cette femme qui lui plaisait depuis très longtemps et qui soudain lui fait des avances…
 
Ana Stasia
Les mecs, vous avez un vrai problème. Le type que tu me décris est lamentable.
 
Alexandro Drilhoni
Mais si tu te mets à sa place ?
 
Ana Stasia
Certainement pas. Si encore il lui avouait ce qu’il a fait, je ne dis pas. Ce serait à elle de décider. Mais là, avec ce mensonge.
 
Alexandro Drilhoni
S’il le lui disait, elle le quitterait direct.
 
Ana Stasia
Et je lui donnerais raison.
 
Alexandro Drilhoni
Tu le quitterais, toi, s’il t’avouait qu’il a fait ça ? Je veux dire, dans le cas où tu serais Chloé ?
 
Ana Stasia
Je le quitterais dans tous les cas : si je l’apprenais, s’il me le disait. Ils sont dans une logique tordue tous les deux, ça ne peut qu’aller de mal en pis. Pas de vrai amour sans honnêteté.
 
________ 00:40 _________
Alexandro Drilhoni
Tu sais quoi ?
 
Ana Stasia
Quoi ? Je me couche, moi.
 
Alexandro Drilhoni
Je crois que j’ai plus trop d’énergie pour le bar. L’intégration m’a vidé. Je vais rentrer te faire l’amour dès que j’aurai fini, plutôt <3
 
Ana Stasia
Alexandre, il est tout à fait hors de question que tu arrives à pas d’heure et dispose de moi parce que c’est le bon moment pour toi. Va au bar.
 
Alexandro Drilhoni
Mais ma buche. *Ma biche, dsl. Tu es dure…
Alexandro Drilhoni est en train d’écrire…
Bon. Alors je reste au boulot. Sleep tight. Je t’embrase. *Je t’embrasse.

Fil d’actualité :
Agathe Denner il y a 3 minutes
Tel le Vagabond solitaire de Kerouac, a pour unique occupation, seule sur sa montagne, outre la décontraction et l’imprévisibilité, de surveiller l’apparition d’incendies à 360 degrés, sans avertir quiconque de leur présence, cependant.
Maud Trévian, Juliette Casse et 8 contacts adhèrent à ça.
Guillaume Thévenin
Trop pris l’habitude du bûcher, sans aucun doute.

Guillaume Thévenin
Ou instinct maternel.

Agathe Denner
Fire walk(s) with me.
4 j’adhère.

#Messenger : Écrire 1 nouveau message.
Alexandro Drilhoni à Agathe Denner 2:30
Ça y est, Agathe, je craque, de toute façon une fois ou plusieurs, c’est bien la même chose. La nuit qu’on a passée ensemble, je ne pense plus qu’à ça. C’est bon, je viens où tu veux. On arrête de s’empêcher de vivre. Je prends un taxi, dis-moi où.
 
Agathe Denner
Je t’attends juste derrière la nappe de brouillard.
 
Alexandro Drilhoni
Euh, Agthe, tu réalises que je TROMPE MA FIANCÉE POUR TOI ? Arrête. Je te rejoins où, sans déconner ?
Alexandro Drilhoni est en train d’écrire…
*Agathe, pardon, correcteur d’orthographe.
Agathe ?
 
Agathe Denner
Apparemment, tu es encore peu familier de la technologie moderne. Allume ton GPS, tape « derrière la nappe de brouillard », il t’indiquera la direction à suivre. C’est tout simple. On se retrouve là.
 
Alexandro Drilhoni
On ne va pas la jouer comme ça, je te promets.
 
Agathe Denner
Non ? Je me demande bien pourquoi.
 
Alexandro Drilhoni
Mais c’est toi qui as tout commencé ! Et c’est moi qui ai dit stop !
 
Agathe Denner
Tu vois, tes arguments se retournent contre toi.
 
Alexandro Drilhoni
Je pourrais tout raconter.
 
Agathe Denner
Tu pourrais. Un mariage se conclut en effet sur une coucherie avec sa supérieure et non sur une confiance mutuelle. Du reste, un poste dans une boîte se conserve en se mettant à dos cette même supérieure. Tu devrais en parler à tout le monde.
J’ajoute que je devrais, moi, expliquer pourquoi je n’ai pas souhaité passer une seconde nuit avec un amant passable. Fais de beaux rêves.





Mer. 26 sept. 2012. Session d’Anastasia Liovais
@mail Liovais. 1 nouveau message. Lire.
De : Maud Trévian
Date : Mercredi 26 septembre 2012
À : Anastasia Liovais
Objet : Addiction
Ana,
Ça y est, j’ai pris contact avec Marion Pisani. Heureusement qu’elle a lu mon livre deux fois, sans quoi je n’aurais jamais réussi à lui arracher la moindre réplique. Elle est drôlement méfiante. Ou arrogante, je ne sais pas ce qui la décrit le mieux. Mais elle m’est sympathique aussi (justement ?). Avec des gens comme elle, on reste toujours un peu séparé, on respire, pas besoin de se poser la question du dedans/dehors en termes angoissants. En réalité, il me semble que nous nous entendrons très bien. Nous avons le même genre de bizarreries, comme préférer les échanges à distance. Nous n’avons plus cessé de nous écrire. On communique tellement mieux, débarrassés de nos corps. Connaître quelqu’un d’abord par son travail (ses films, mon livre), cela fait accéder à une autre région, vraiment plus enthousiasmante. Nonobstant, je dois la rencontrer en chair et en os ce midi pour la première fois. Et il me tarde aussi.
Au sujet de D&T, elle m’a mise en garde, elle n’est pas certaine que l’immersion dans leurs pratiques puisse m’être bénéfique. Elle les croit malfaisants pour de bon. Le mail qu’Alexandre m’a envoyé pour me préparer à l’entretien confirme assez le plaisir qu’ils éprouvent à piétiner le droit. Les questions qu’ils entendent poser sont explicitement interdites par le Code du travail, qui précise que l’employeur ne peut demander à un candidat que des choses en lien « direct et nécessaire » avec l’emploi proposé – articles L. 1221-6 et L. 1222-2. Ni questions concernant la vie privée ni questions sans rapport avec son métier ou sa carrière. Or, le questionnaire que m’a transmis Alexandre n’est fait que de questions intrusives et sans lien clair à la fonction. Il est évident que j’y aurais répondu, en situation, car je vois bien comment leur logique ensevelie doit pousser à répondre le plus vite possible, sans plus rien maîtriser des enjeux de l’échange. Pisani a donc raison. Mais ils reflètent encore une fois le moment de flou qu’il faut analyser. Quel est le statut de ce qu’ils font ? Qu’est-ce que ça implique pour les citoyens, d’un point de vue juridique, qu’il n’y ait plus de données privées ? Là on a un cas d’école. J’ai la chance de pouvoir entrer dans cet espace sans règles. Tu te rends compte ? Voir se constituer une nouvelle anthropologie, peut-être ? Je vais passer l’entretien, puisqu’ils m’ont sélectionnée, ce serait trop dommage de reculer maintenant. J’aviserai ensuite.
J’ai aussi une requête. Je n’aime pas trop me confier, mais je me sens perdue à propos de quelque chose qui n’est pas justiciable d’une réglementation claire, malheureusement. J’aimerais bien avoir ton avis. J’ai un problème avec Ian. Tu te souviens de lui ? Le grand châtain en costume trois pièces, marchand d’art, qui était venu dîner avec nous un soir, quand tu m’avais rendu visite à NY, en mai ? Mon meilleur ami. Ces cinq dernières années, on a passé tout notre temps ensemble, on était collés. Avec mon départ, notre relation s’est brusquement dégradée.
Voilà. Il s’est mis en tête qu’il m’aimait. Quand je lui ai dit que ce n’était pas réciproque (je l’ai amené mieux que ça, évidemment, mais l’essentiel est là), il a choisi de se buter. Il m’écrit des mails ahurissants, où il me raconte ses coucheries, son amour patient, sa colère, ses fantasmes, que sais-je encore, tout ça pêle-mêle. Je ne supporte pas ce qu’il est en train de faire.
Je l’ai signalé comme spam, mais je sais que tu comprendras : impossible de ne pas regarder dans mes courriers indésirables s’il y a un nouveau mail de lui, impossible de me priver de le lire quand j’en trouve un. À chaque fois, ça me met en fureur, ça m’exaspère, ça me révolte, j’ai envie de lui répondre des choses incendiaires, mais je me contiens, bien sûr, ne serait-ce que pour qu’il continue de penser que je ne le lis plus. Plus ses mails m’agressent, moins j’arrive à renoncer à ce qu’ils me font ressentir, qui est de plus en plus insupportable et intrusif. Cette nuit, j’ai rêvé de sexe avec lui, alors même que je n’en ai pas envie. Il me laisse indifférente, physiquement parlant.
Je n’en ai parlé à personne d’autre que toi. Que faire à ton avis ?
Maud

Répondre
De : Ana Stasia
Date : Mercredi 26 septembre 2012
À : Maud Trévian
Objet : Rép : Addiction
Maud,
Tu sais quoi : viens dîner un soir (ce soir ?), si tu trouves le temps, on ouvrira une bouteille et on passera au débriefing complet, ça fonctionnera mieux, pour y voir clair. Parce que là, honnêtement, je ne trouve pas quoi te dire. J’aurais besoin d’en savoir un peu plus. À l’heure qu’il est, je n’ai aucun insight sur la relation. Tu comprends ? Casse-gueule de conseiller comme ça.
En plus, ça me fera du bien que tu viennes : je ne suis pas trop en forme non plus, ça ne me réussit pas, ma désintoxication numérique.
Le problème de se déconnecter, quand tu n’as plus ton rythme au bureau et que ton mec n’est jamais là parce que lui, précisément, il passe sa vie chez LineUp, c’est que tu te sens hyper mal : seule, triste, ennuyeuse, pas populaire. Tout me semble vide, j’ai un super mauvais ressenti. Plus rien ne peut devenir drôle sans Medium. Une journée pourrie reste une journée pourrie, si tu ne peux pas faire un statut pour la doper. En plus, en ce moment je développe des trucs sans intérêt, tandis que ce qui se développe chez LineUp est de plus en plus excitant. Je commence à regretter mon départ, j’avoue. Tu vois, pour Le Confessionnal, il y a un beau travail d’encodage à faire sur les aveux des invités, il faut programmer un sample avec les musiciens de la soirée, j’aurais kiffé faire ça. Au lieu de quoi je développe un truc de tâcheron.
En résumé, je distingue moyennement le bénéfice de ma tentative IRL. Aucune sagesse induite. Même quand tu vois des gens : ils sont là avec leur smartphone, ils sont pétillants, ils sont grisés, ils publient en te parlant, ils vibrionnent d’inbox, et toi, tu es 50 % du temps inoccupée, tu n’as pas d’énergie pour imposer la communication lente. Le monde analogique, c’est chiant, je suis désolée. Une seule personne avec qui discuter, c’est comme passer de la 3D dolby surround au film en noir et blanc avec panneaux pour expliquer les grimaces. La force morale, ça va deux minutes. C’est pas pour rien qu’on parle de réalité augmentée. Généralement, je rentre au bout d’une heure des sorties que je tente. Et une fois à la maison, ça ne va pas forcément mieux : ne pas allumer l’ordinateur quand on est seul chez soi, ça tient du cauchemar. Des murs, l’absence de bip, ta solitude. Hier, je me suis énervée d’être si creuse, je me suis dit : « Ok, Alex n’est pas là, et après ? Ils faisaient comment, les gens, avant Internet ? » J’ai décidé de cuisiner, le truc qui ne m’arrive presque jamais. J’ai acheté du vin, du magret. Mais je n’ai pas réussi à m’y mettre, je ne pensais qu’à regarder mes sms. Je prenais la direction des coussins sous lesquels j’avais caché mon smartphone, et je me ressaisissais. J’ai failli pleurer, debout devant mes ingrédients, mais j’ai trop vu ma mère le faire. J’ai préféré boire. Elle le fait aussi, tu me diras.
J’ai débouché la bouteille, j’ai mis Kool Thing de Sonic Youth. Je me suis assise en tailleur dans le salon, sans enlever mes Converse, avec le vin et des petits pois séchés au wasabi. J’avais le même cerveau qu’à 15 ans : ce maelström affreux où on est intérieurement surmené à l’idée de cette vie tellement cool dont nos parents nous privent. J’ai enchaîné les verres. J’ai eu envie de me faire une frange, j’ai chanté en secouant la tête, les petits pois m’ont écœurée, et j’ai sombré. Je me suis réveillée vers 2 heures, toujours sur le divan, toujours en Converse. Toujours pas d’Alex. J’ai chancelé vers la cuisine. Sur une planche à pain, au milieu de la table, le large morceau de viande rouge, les 608 grammes de canard que j’avais oubliés. Le dégoût m’a envahie, j’ai vu mentalement l’Instagram de mon désastre, et j’ai été heureuse de ne pas être connectée, sans quoi j’aurais tout raconté, photos à l’appui.
Peut-être que je noircis le tableau. Oui, ça va passer, hein ? Il y a bientôt Le Confessionnal. Et j’ai un plan boulot moins désolant techniquement, en +15.
Ce soir, le dîner ?
Ana
P.-S. : « Droit du travail », quand je bossais chez LineUp, c’était la formule avec laquelle on taguait tout ce qui nous semblait ridicule. Exemple : « Telle boîte a perdu 10 places au classement #droitdutravail. »



Mer. 26 sept. 2012. Session d’Agathe Denner
mJabberOTR– GoogleATor
<GoogleATor> : Éloi Gamelet vient de m’écrire, en précisant qu’il n’aimerait pas avoir à se munir d’un avocat : il veut un pourcentage à la fréquentation pour la plateforme Le Confessionnal.
<AAArg> : Grâce à Marion Pisani, la gestion d’Empire ne sera plus jamais un délassement.
<GoogleATor> : Elle a aboli le free labor act. La prochaine visite de politesse que nous lui ferons devra être pleine d’enthousiasme réformateur, elle aussi.
<AAArg> : Mais chaque chose en son temps. Pour l’instant, il s’agit de prévenir Ana que les absences de Deux Syllabes sont louches.
<GoogleATor> : À présent qu’il passe réellement ses nuits seul au bureau à gérer l’embauche de Trévian <3
##Medium Compte d’AAArg
Fil d’actualité :
AAArg il y a 30 minutes
Toi qui m’expliques que tu agis en vrai libertaire, que tu as lu Proudhon et que tu refuses la compromission avec les manigances étatiques, permets-moi de te féliciter. Tu choisis pour le faire un réseau qui vend tes données au grand capital, et sans doute aussi aux renseignements généraux. Voilà de la cohérence politique.
Ana Stasia, Guillaume Thévenin et 66 contacts adhèrent à ça.
Messenger (1) : Ana Stasia vous a écrit.
Ana Stasia à Agathe Denner
Agathe, dis, comme tu vois beaucoup Alexandre, avec les soirées que vous passez au bureau, j’aimerais bien ton avis sincère.
 
Agathe Denner
Bien sûr. À quel propos ?
 
Ana Stasia
Je me demande si le mariage est une bonne idée.
 
Agathe Denner
Tu n’en as plus envie ?
 
Ana Stasia
Non, ce n’est pas du tout ça !
Ana Stasia est en train d’écrire…
Tu trouves que je devrais ne plus en avoir envie ?
 
Agathe Denner
Mais non, voyons. Tu as le droit de vouloir une célébration collective ; certains organisent leur propre enterrement, dans le même ordre d’idées.
 
Ana Stasia
Oui, je sais que tu n’es pas enthousiasmée par le matrimonial.
Alors tu dis ça parce que tu crois que je devrais ne plus avoir envie de me marier, étant donné le comportement récent d’Alexandre, c’est ça ?
 
Agathe Denner
Je vais te laisser inventer seule, je crois.
 
Ana Stasia
Pardon, mais c’est que ça avait l’air de confirmer mes inquiétudes. J’ai l’impression qu’il m’évite. Je n’aurais pas dû, mais je suis allée sur un forum de filles dont le mariage a capoté au dernier moment. Je viens de lire comment ça se passe et c’est exactement ce qui m’arrive !
 
Agathe Denner
La dernière fois que ma tante a lu l’article « Cancer du sein » sur Doctissimo.fr, elle s’est mis en tête qu’elle en était atteinte. En fait elle est morte d’un cancer du foie, sans doute aggravé par l’alcool qu’elle buvait pour supporter sa peur du cancer du sein qu’elle n’avait pas.
 
Ana Stasia
:( Tu as raison. Je vais essayer de me changer un peu les idées.





Mer. 26 sept. 2012. Session de Maud Trévian
@mail Trévian. Aller dans le dossier spam.
De : Ian Cole
Date : Mercredi 26 septembre 2012
À : Maud Trévian
Objet : Blason radiographique
Maud,
Pas de réponse, jour 3. C’est un peu comme écrire à une morte.
Du reste, ce que j’aime le plus chez toi, ce sont tes clavicules ; c’est à cette partie de ton corps que je consacrerais un blason, si j’en écrivais un. Tes clavicules sont cinglantes – horizontale dynastique. La carcasse ne ment pas, et tes clavicules parlent de prestige souterrain ; dessin sous ta peau d’un pour la mort qui te préserve des frasques des vivants. Ton ossature appelle le caveau de famille et sa chapelle dédiée. Par contraste, je suis rendu au populaire, je me découvre gesticulant parmi les figures grotesques d’une peinture de Bosch, livré à la marmaille, à la mangeaille et aux interactions dans des rigoles.
Quand j’avais dix-sept ans, mon amie d’alors, fatiguée de me voir caresser le moulage d’os de la main qui lui servait de presse- papiers, m’avait affirmé que j’étais lugubre, au fond, que je tomberais amoureux d’un squelette, pour finir, que seul un corps sans chair me semblerait assez idéal, car c’était de la Mort que j’étais épris, à elle que s’adressait ma plainte de ne trouver que des formes dégradées dans le vivant. Elle avait raison : je t’aime post mortem. Je peux énoncer les splendeurs de ta charpente osseuse. Ces clavicules, autel de ton visage, perpendiculaire de l’arête de ton nez, toiture de tes seins et fondation de tes épaules, me rivent à toi. Le trouble qu’elles m’imposent est supérieurement irrespirable, il promet châtiment et émotion plastique. Tes clavicules sont métonymiques, elles sont de toi la seule partie qui dise tout.
Elles sont aussi l’unique vue osseuse que tu m’aies autorisée jusqu’à présent, exception faite de tes rotules mobiles, de la finesse de tes chevilles et de tes omoplates – cette robe dos nu, à ce vernissage de Peekskill au milieu de l’hiver, où tout New York s’était translaté. Je ne peux oublier leurs glissements aux angles de ton dos alors pâle comme un cuivre épuisé (creux de janvier, thermomètre inversé, corps asthéniques), trop frotté peut-être, ou trop mal, par tes maris sans goût, pensai-je alors, mains brûlantes de te polir en amateur mieux averti. Ton dos, de la soirée je n’ai pu considérer d’autre langage que le sien, mon intestin en triple nœud, mon sexe obstinément tendu vers ta colonne rectiligne. Le temps d’un passage aux toilettes, je lui ai fait faire un quart de tour dans mon caleçon dans l’espoir de reprendre allure, et tout le soir, j’ai négocié cette protubérance, la coinçant contre les dessertes, entre mes jambes croisées ou sous mon assiette de blinis, évitant, cherchant des yeux ces omoplates apparaissant par vagues, inégalement, ondulant sous ta chair, surgies lorsque ta main, sur un plateau, reposait un verre, érigeant leurs triangles simultanés quand tu t’es assurée du bout des doigts de la tenue de ta coiffure complexe.
Heureusement que j’avais appris, alors marchand de tableaux aguerri, à maîtriser mon enthousiasme esthétique, heureusement que l’on saisit assez vite, en somme, que l’éjaculation précoce est un handicap trop coûteux sur le marché de l’art. Toute mon énergie passée dans le refus de l’explosion, j’ai senti mon visage aspiré par cette pompe, chaque vaisseau sanguin astreint à l’effort de guerre de mon corps social, je suis passé à la couleur de l’ivoire, puis au violet épiscopal. C’est alors, bien sûr, que tu t’es retournée, ton expression confirmant combien j’étais cramoisi. Tu m’as attrapé par le bras, inquiète de la dégradation du spectre de mes couleurs, pour me conduire sur un sofa. Ton parfum, tes lèvres si proches des miennes, je n’ai pu y tenir, je me suis évanoui. J’aurais dû t’embrasser, prendre ta bouche, lécher tes clavicules, empoigner tes omoplates. J’ai seulement perdu connaissance, comme une précieuse du XVIIe. Et ton squelette danse depuis, lascif et cruel, sur une rythmique claviculaire, dans ma tête surchauffée, dès que je relâche ma surveillance.
Maud, je me consume de te toucher l’os iliaque. Te polir le coccyx, énumérer tes côtes flottantes. Te mordre le sternum, te sucer le sacrum. La nuit, où que j’aille, dans quelque lit que je dorme, j’ai des visions de tes fémurs.
Ma bouche à tes phalanges,
Ian



Mer. 26 sept. 2012. Session de Jeanne Letterman
##Medium Compte de Jeanne Letterman
Notification (1) :

Vous avez reçu un rappel de LineUp.

LineUp vous rappelle l’événement Le Confessionnal.


Le Confessionnal
Événement privé créé par LineUp
<Je participe/participe peut-être/ne participe pas à cet événement>

<Inviter des contacts>

	Quand
	Samedi 29 septembre

	Où
	Temple numérique, 30, rue de Turbigo, 75003 Paris

	Détails
	On ne vous invite pas parce qu’on vous estime.
On vous invite à passer aux aveux.




Description de l’événement
« Vois-tu, il n’y a rien de tel pour nous distraire des ennuis de la vie que ces petites boîtes surnommées par les jésuites des confessionnaux. » (Les frères Karamazov, Dostoïevski)
	Invités
	Qui participent (26) – Tout (30)




Messenger (1) : Ana Stasia vous a écrit.
Ana Stasia à Jeanne Letterman
Je te verrai au vernissage du Confessionnal ? Tu ne t’es pas encore inscrite. C’est à cause du procès ?
 
Jeanne Letterman
Je ne viens pas, je reste avec Marion, on a tentative de réconciliation.
 
Ana Stasia
Oh non mais les homosexuels, vous êtes tout le temps en train de vous réconcilier, c’est fatigant. Le Confessionnal, c’est justement fait pour tout balancer, come on !
Et ce week-end, vous ne pourrez pas non plus venir aux 24 heures virtuelles ? Vous irez en région chercher votre panier de légumes amap, c’est ça ?
 
Jeanne Letterman
Je te l’avais dit, qu’on avait un abonnement à la ferme ?
 
Ana Stasia
Ça y est, vous êtes officiellement devenues des caricatures.
 
Jeanne Letterman
Je RIGOLE. Écoute qui dit ça. Non mais Ana : c’est hétérossima, Alexandre et toi. Pour une fois que vous vous libérez. Avec les week-ends entiers que vous passez chez les beaux-parents à manigancer votre budget de mariage et l’admission de vos futurs jumeaux dans une crèche.
 
Ana Stasia
On peut être hétérosexuel et penser à autre chose qu’à l’argent et la famille, Jeanne.
 
Jeanne Letterman
On peut être homosexuel et penser à autre chose qu’aux légumes.
 
Ana Stasia
Je me demande pourquoi on se dit des conneries pareilles.
 
Jeanne Letterman
Sûrement parce que tout ça n’a rien à voir avec nos préférences sexuelles et beaucoup avec le mot « couple ». Ça ne va pas avec Alexandre ?
 
Ana Stasia
Pas trop bien. Je suis presque inquiète pour le mariage, j’ai même lu des témoignages sur Tonmariageannulé.fr, pour te dire que je ne plaisante pas. Il n’est plus du tout là, il « oublie » de remplir notre appli d’agenda partagé, il ne va jamais sur notre appli de ragots et, quand il rentre le soir, il est surtout HS, si tu vois ce que je veux dire.
 
Jeanne Letterman
Malheureusement je vois très bien, je vis avec une experte en la matière.
Attends un peu ; peut-être qu’il est en train d’évacuer ses doutes une bonne fois.
De mon côté, je ne sais même pas si Marion se souvient de notre dispute. En ce moment elle se consacre à déployer son charme pour sa nouvelle élue, ton amie Maud. Elle ne se soucie visiblement pas de rentrer pour qu’on règle les choses entre nous.
 
Ana Stasia
???!!? Que s’est-il passé ?
 
Jeanne Letterman
Je voulais aller au Confessionnal, même si ça peut sembler contradictoire. La dispute a commencé quand elle a décrété que ma présence à une performance de LineUp serait un désaveu qu’elle ne me pardonnerait pas.
 
Ana Stasia
Attends, mais au contraire, c’est très fair-play, d’y aller. Après tout, ils ont fait amende honorable au procès, et ils ont eu l’élégance de vous inviter, malgré leur défaite. Marion fait fausse route, clairement. Tu es sûre que tu ne peux pas négocier ?
 
Jeanne Letterman
Elle est « tellement occupée », elle est injoignable jusqu’à ce soir. Son nouveau projet, L’usine, est désormais tout ce qui compte pour elle.
 
Ana Stasia
L’usine ? Je croyais qu’elle était sur une histoire de femmes fatales ?
 
Jeanne Letterman
Oui, ce sont les trajectoires divergentes de trois ouvrie(è)r(e)s en liaison avec le triomphe publicitaire d’une star du film noir, dans les années 40. Elle veut explorer ce que la figure de la femme fatale a produit comme représentations dans les « classes laborieuses ». Ça pose la question de l’instrumentalisation politique de la technologie, via le loisir. Elle y passe tout le sien, que ce soit pour les jeux de piste sur Medium, ses articles sur Inner, ou « tout simplement » pour le travail sur le film lui-même. Avant, j’avais ses films pour rivaux, maintenant il y a ses films et Internet.
 
Ana Stasia
Toi, tu es très en colère.
 
Jeanne Letterman
Tu me raconteras Le Confessionnal ?
 
Ana Stasia
En plus, l’autre jour, Denner m’a dit qu’elle te trouvait très spirituelle, vous auriez pu repartir d’un bon pied. Too bad.
Mais oui, je te raconterai.
 
Jeanne Letterman
Denner t’a dit ça ? Au moins, je saurai vers qui me tourner, si Marion va trop loin.
 
Ana Stasia
Looooooooooool ! :D
Là pour le coup, « ce serait un désaveu qu’elle ne te pardonnerait pas ».




Vend. 28 sept. 2012. Session de Guillaume Thévenin
mJabberOTR– AAArg
<GoogleATor> : Devant l’étendue du problème scriptural de Deux Syllabes, je lui ai demandé un mail de retranscription de l’entretien de la candidate choisie. Je pense qu’il s’est fait aider par quelqu’un pour rédiger ça si nettement.
Tu pourrais apprécier. Je le joins.
 
<Candidate Trévian.doc>
Retranscription de l’entretien de l’équipe 4 : graphiste (Marc), commercial (Gaëtan), directeur de la création (Olivier), comptable (Catherine), rédactrice Web (Sidonie)
 
La candidate entre. Beaucoup de présence, vêtements identifiés comme suit : blouson en cuir fauve, écharpe de grosse laine, gants en peau, jean moulant noir de marque impossible à déterminer, pull angora dans les beiges. Un sac en tissu à slogan « Le cadavre bouge encore », perçu unanimement comme une provocation über-cool, puisque représentant un émoticon triste :( à gauche, et son équivalent langagier à droite, soit une interminable liste s’arrêtant avec le sac. Assez grande. Une alliance, ongles et lèvres peints en rouge vif, cheveux longs, châtains tirant sur le blond, yeux marron. Attitude « distante, voire glaçante », selon Sidonie (rédactrice Web). Elle s’installe, croise les jambes. Début de l’entretien.
 
Marc (graphiste) :
— Nom ?
— Trévian.
— Prénom ?
— Maud.
— Âge ?
— Trente-cinq ans.
— Mariée ?
— Vous voulez savoir combien de fois, ou seulement si j’ai également des amants ?
 
Gaëtan (commercial) :
— Le divorce constitue-t-il pour toi une solution satisfaisante ?
— D’un point de vue financier, certainement. D’un point de vue sexuel, non. D’un point de vue narcissique, s’ils sont nombreux, tout à fait.
 
Sidonie (rédactrice Web) :
— Considères-tu Internet comme un dérivatif au sexe ?
— Si le beau garçon aux yeux verts – elle parle de Marc (graphiste) – avait posé la question, j’aurais répondu : « Comme l’ensemble de nos activités librement consenties. » Puisque vous me la posez, mademoiselle, je réponds : « Ça dépend. »
 
Marc (graphiste) :
— Nomme une œuvre numérique que nous pourrions avoir produite.
— Happy.
— Présente cette œuvre de manière synthétique.
— C’est une exposition qui déploie la notion de marque, en créant une marque sans contenu. « J’achète de la joie en achetant ce stylo, ce porte-clefs, ces breloques ou ces accessoires, parce que la forme qu’ils ont est dispensatrice de gaieté » est le raisonnement démonté au travers d’un parcours qui développe tout le discours visuel d’une marque, symbolisée par un petit aigle positif, tous les goodies et activités ludiques afférents, sans jamais qu’aucun produit utile ni même utilisable y corresponde. En traversant l’exposition, on est ainsi placés, physiquement, dans cette excitation pour rien que fabrique le consumérisme. On en sort gavés et affamés.
 
Olivier (directeur de la création) :
— Es-tu capable de discrimination ?
— Objection, cette question peut vouloir dire deux choses.
— Je reformule : peux-tu déconsidérer quelqu’un avant tout examen, par « rejet atavique » ?
— Voulez-vous que je vous explique ce qu’« atavique » veut dire ?
 
Catherine (comptable) :
— Es-tu capable d’expérimentation ?
— À votre avis ?
— Sans restriction ?
— Une expérimentation ratée fait cependant jurisprudence.
 
Gaëtan (commercial) :
— Acceptes-tu à présent de répondre par la première association d’idées qui te vient à chacune des mentions qui te seront faites ?
— Oui. Si ce n’est pas trop long.
— Sexy ?
— Code civil.
— Colocation ?
— Calvaire.
— Femme ?
— Rivalité.
— Désir ?
— Incendie.
— Web ?
— Centralisation.
— Internet ?
— Décentralisation.
— Anonymat ?
— Liberté individuelle.
— Loi ?
— Cadre.
 
Sidonie (rédactrice Web) clôt l’entretien et la candidate, avec un sourire, sort.
 
Avis de l’équipe 4 : La candidate remplit 12 des conditions du tableau d’évaluation proposé, lequel tableau en contient 15. La candidate Maud Trévian est choisie à l’unanimité.

<AAArg> : On applaudit.
##Medium Compte de Guillaume Thévenin
Guillaume Thévenin à l’instant
Toi, oui, toi, là. Ne jette pas l’écureuil en céramique auquel tient tant celui que tu viens d’épouser (c’est un cadeau de sa mère). Les faits divers nous apprennent que c’est lui qui te servira d’arme pour le poignarder, après quelques mois d’expérience conjugale.
#arithmétiquerelationnelle76
Agathe Denner et 7 contacts adhèrent à ça.
Messenger (1) : Ana Stasia vous a écrit.
Ana Stasia à Guillaume Thévenin
Guillaume, Alexandre a disparu. À tout hasard… il ne serait pas en bouclage LineUp ?
 
Guillaume Thévenin
Disparu ? Écoute, il n’y a pas eu de dépassement horaire ces derniers temps, on se serre la ceinture, avec l’amende Pisani.
 
Ana Stasia
Mais. Toutes ces soirées au bureau d’Alex et Agathe, c’était pour quoi, alors ?
 
Guillaume Thévenin
Ah, aucune idée.
Guillaume Thévenin est en train d’écrire…
J’espère ne pas avoir commis d’impair ? Tu as demandé à Agathe ? Je suis certain qu’il y a une explication.
 
Ana Stasia
Si Alexandre avait besoin d’un alibi, et si Agathe le lui fournit, je ne m’inquiète pas trop. Il a sûrement besoin de temps pour lui. L’excuse des soirées au bureau, ce doit être pour éviter de m’inquiéter.
 
Guillaume Thévenin
Il vaut mieux voir ça comme ça. Rien de plus normal, avant un mariage, finalement.
 
Ana Stasia
Oui, non ?
 
Guillaume Thévenin
Certes, il aurait pu éviter d’embarquer Agathe dans cette histoire. Mais parfois on a besoin de mentir, pour avoir un espace à soi.
 
Ana Stasia
C’est vrai. Tu crois qu’il étouffe ?
 
Guillaume Thévenin
Comment le saurais-je ?
Guillaume Thévenin est en train d’écrire…
Peut-être que vous devriez moins partager votre relation sur Medium. Pour ma part, les photos quotidiennes d’Alexandre (de son avant-bras, de ses tatouages, de sa dent cassée, de sa bulle de bave, de sa nuque, de ses poils de torse – j’en oublie volontairement, ça ressemble trop à une énumération de pièces de boucher), je trouve ça déplacé, si tu veux tout savoir. Quand vous serez unis par la loi, en plus de tout, cela pourrait se retourner contre vous : tout cela fera beaucoup de place pour le corps social dans l’alcôve, non ?
 
Ana Stasia
Merci Guillaume. Vraiment.
 
Guillaume Thévenin
Ne me remercie pas. Je fais ça tout naturellement.




Ven. 28 sept. 2012. Session de Maud Trévian
@mail Trévian. Aller dans le dossier spam.
De : Ian Cole
Date : Vendredi 28 septembre 2012
À : Maud Trévian
Objet : Peeping Tom, I confess
Pas de réponse, jour 5. Cela finit par m’atteindre, tu sais, de contempler le souvenir de mes fantasmes, faute de réalités nouvelles. Je reparcours les heures diurnes passées à te regarder sans te toucher, les heures nocturnes à t’imaginer contre moi, et je sens bien que peu à peu je me transforme. Je deviens voyeur, je regarde par la serrure de mes rêves de toi. C’est prenant comme du vrai, à force. Je jouis par des yeux intérieurs. Tu ne me crois pas ?
Démonstration. Il suffit d’un point de départ, une parcelle de ton corps, de tes airs ou de tes paroles, et la machine est lancée, je fabrique des séquences sexuelles. Je te propose un exemple à trois éléments déclencheurs, le reste est ma propriété, je t’invite gracieusement.
 
1. Toi qui ris bêtement.
2. Toi qui inclines la tête, ayant sans doute calculé l’angle où tu serais parfaite pour avoir l’air intéressante.
3. Tes yeux marron doré qui disent comme toujours « oui » et « non ».
4. Ta taille étroite entre mes mains, sans résistance.
5. Ta peau trop fine, ta peau trop blanche. Je semble en cuir contre elle.
6. Ton sexe humide, ton sexe trempé.
7. Tes poils qui crissent sous mes dents, identifiables chacun sous ma langue.
8. Tes doigts qui se mêlent aux miens.
9. Ton clitoris qui enfle. Mes mouvements millimétrés. Nos deux corps centrés là.
10. Les minutes passent. Distinctement.
11. Ma mâchoire se décroche, à force, mais je tiens l’espace potentiel de la jouissance, et ta lenteur est une montée.
12. Me souvenir qu’une femme froide est peine à jouir, ne pas y voir de remise en question de mon pouvoir sexuel.
13. Comment mais comment les quarts d’heure peuvent-ils durer si longtemps ? Sous toi une flaque de contentement et ma bouche est noyée, j’attends toujours.
14. J’ai une crampe aux maxillaires, coup de grâce, tu n’y es toujours pas ; je crie intérieurement pendant que la secousse te vient enfin, avec un gémissement que je partage pour de tout autres raisons.
15. Nous retombons de part et d’autre de la flaque.
16. Tu t’endors. Je reste là, pénis érigé.
 
Je ne sais pas pourquoi j’ai choisi ce scénario-là. Il y en a de moins facétieux, où tu me fais hurler de plaisir avec les manœuvres tournantes de tes reins. Où tu fais avec tes doigts des choses à mon anus qui révolutionnent mon assiette et me laissent tout tremblant. Où. Mais peut-être que ça t’embarrasse, que je te dise comment ça fait, ta bouche tiède enveloppant mon sexe ?
En attendant ton réveil, depuis le côté gauche de la flaque,
Amoureusement,
Ian
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Dim. 30 sept. 2012. Session de Guillaume Thévenin
##Medium Compte de Guillaume Thévenin
Notifications (4) :
Alexandro Drilhoni et 4 autres contacts ont écrit sur la page Le Confessionnal.

Le Confessionnal
Événement privé créé par LineUp
<Vous avez participé à cet événement>
	Quand
	Hier

	Où
	Temple numérique, 30, rue de Turbigo, 75003 Paris

	Détails
	On ne vous invite pas parce qu’on vous estime.
On vous invite à passer aux aveux.




Description de l’événement
« Vois-tu, il n’y a rien de tel pour nous distraire des ennuis de la vie que ces petites boîtes surnommées par les jésuites des confessionnaux. »
(Les frères Karamazov, Dostoïevski)
	Invités
	Qui ont participé (27) – Tout (30)




Publications
Alexandro Drilhoni il y a 2 minutes
Je ne regrette pas les actions/vérités de mes 14 ans. De la balle, les boums à l’âge adulte.
 
Éloi Gamelet
Au collège on ne m’invitait à aucune boum ; c’est une période où elles sont aux mains des enfants les plus normaux/sots : il est donc logique que tu t’y sois ennuyé. Ce qui est moins logique, c’est que je te tolère dans mes sauteries d’adulte brillant au lieu de me venger sur toi de mon adolescence martyrisée.
14 j’adhère.
 
Ana Stasia
Merci à LineUp et Éloi Gamelet pour cette nuit hors des chemins battus !
 
Agathe Denner
Merci à nos invités d’avoir permis au rite de la confession de retrouver le chemin de la licence païenne. C’était parfaitement inacceptable.
15 j’adhère.
 
Sidonie Jutran
Photo !
<Confessionnal.jpeg>
Elliot Ness
Orgie alert.
4 j’adhère.

Catherine Peugin
Mais où est donc ta seconde main, Mark ?
1 j’adhère.

Mark Tellier
Je n’en ai qu’une, tu sais bien.
10 j’adhère.

Gaëtan Siorac
Éloi, tu poses en Christ ?

Guillaume Thévenin
C’est ainsi qu’Éloi Gamelet se figure Sardanapale : crucifié sur les corps entassés des pécheurs.
14 j’adhère.


Fil d’actualité :
Agathe Denner aujourd’hui, à 14:16, à Paris
Est fière d’avoir réussi son 72e coming out dans le plus strict respect du décorum catholique.
101 j’adhère.
41 commentaires.
 
 
mJabberOTR– AAArg
<AAArg> : Panique au poulailler en ce dernier dimanche de septembre.
<GoogleATor> : Ils ne savaient pas qu’ils désiraient la détresse affective, et ils en redemandent.
<AAArg> : Nous avons créé du besoin d’effraction intérieure comme de parfaits capitalistes. Extraction consentie de leurs données les moins publiables, partage sauvage et jouissance collective de cette abdication.
<GoogleATor> : Les beautés de la transparence.
<AAArg> : À propos, nous avons encore reçu une lettre de la gendarmerie nous demandant d’identifier un des utilisateurs de notre nœud de sortie Tor.
<GoogleATor> : Les forces de l’ordre ont la fascinante propriété de ne pas comprendre que le but de Tor est de garantir l’anonymat.
<AAArg> : Ils ont poussé le couplet jusqu’à me demander pourquoi nous protégions de potentiels cybercriminels, alors que nous défendons les droits du Net.
<GoogleATor> : Et tu leur as répondu que nous défendions essentiellement le droit de se contredire et le droit de s’en aller ?
<AAArg> : Et si nous débriefions par téléphone ?
<GoogleATor> : Je ne pratique plus le téléphone oral, contact à risque et vraiment trop fatigant.
<AAArg> : Gamelet a été bon. Le programmeur aussi.
<GoogleATor> : Gamelet n’est que le compositeur, et je suis le chef d’orchestre, sans moi ce petit truqueur resterait seul dans l’hôtel particulier de maman à tripoter ses claviers. Quant au développeur, oui, c’est un bon exécutant, sans imagination, tout ce qu’on lui demande.




Dim. 30 sept. 2012. Session de Marion Pisani
@mail Pisani. 1 nouveau message. Lire.
De : Maud Trévian
Date : Dimanche 30 septembre 2012
À : Marion Pisani
Objet : Une question d’étiquette
Chère Marion,
Ce Confessionnal. Donc. Comme convenu. Quoi te dire ? C’était tordu – on s’y attendait. As-tu eu tort de ne pas venir ? Peut-être, du point de vue de la documentation ; certes non, du point de vue de la santé mentale.
Plus délicat sans doute est de n’avoir pas écrit à Thévenin pour décliner l’invitation. Cela sera perçu comme une reprise des hostilités. Il m’a semblé tenir tyranniquement aux protocoles et s’en faire une idée mouvante, mais toujours constrictive. Je n’ai pas encore eu de réponse concernant ma candidature/mon éventuelle embauche, mais j’ai été la seule des juristes en lice invitée à cet autodafé des dignités. De là, deux options : soit je suis l’élue, soit je suis la première exclue.
Thévenin, que j’ai eu l’occasion, comme Denner d’ailleurs, d’observer de près pour la première fois, est très porté sur le brouillage des repères, en matière de réjouissances. Il m’a fait l’effet d’un Roi-Soleil inversé. D’abord, tout ce qu’il dégage tient du funèbre (quelqu’un dans la soirée m’a affirmé que, sur lui, même les polos prennent des airs de corsets lombaires) ; d’aspect égal, jamais un pli d’embarras au front, lisse, lisse comme la cire, bien pris dans sa taille, muscles secs, physionomie n’inspirant rien et attirant moins encore. Ensuite, il n’impose l’étiquette que pour la bouleverser, c’est extrêmement fatigant, et on ne peut gagner à ce jeu dont il change les règles à mesure. On le dirait vieilli dans les intrigues, mais il n’a pas quarante ans, il a dû commencer sa carrière dans les langes. Il dispense les blessures comme d’autres les faveurs, et nul ne semble au fait du subterfuge, et tous le remercient pour ses cruautés. Il n’a fallu qu’un pied dans la mondanité préparée par ses soins pour que les mots « ombre », « cabale », « ambition », « implacable » surgissent dans mes pensées.
Le Temple numérique nous était réservé, des travées de champagne « zéro dosage » décidant de notre occupation de l’espace. Aux murs, des fils de discussion étaient projetés et défilaient – j’en ai lu un ou deux, avant de m’arracher à cette capture de toute vigilance. Il s’agissait de ragots ou de confidences mobilisant la plus basse qualité de curiosité, l’ensemble tenu par une musique électronique directement branchée au corps, infiltration venue de quatre musiciens dans la faveur la plus marquée du maître de cérémonie. Nous étions enserrés par les directions sonores et les parois de discussions virtuelles, et nous déplacions selon l’agencement des coupes. Il n’en fallait pas davantage pour nous perdre, mais ce n’était qu’un début. Cela s’est accru, imperceptiblement, sous couvert d’un déroulement mondain des plus classiques : guest list, découverte des convives, premiers verres et prises de position, sushis quand déjà trop d’alcool avait été bu, attente trop longue que « ça commence ».
Plus personne n’était à soi après 23 heures. En vérité, « ça avait déjà commencé », puisque l’enjeu n’était que de nous désaxer ; après deux heures de présence, nous n’étions plus que consentement aux expériences de Thévenin (et Denner, je suppose, leur gémellité est une évidence, ils agissent de concert).
À 23 h 15, Éloi Gamelet, l’artiste, son strabisme divergent, son air roué d’enfant de chœur pervers, a inauguré l’une des deux cabines en béton allégé, la musique ramenée à une seule fréquence pendant la « confession » : que nous voulions attendre ou non sa sortie, le regarder ou non, nous interroger ou non sur ce qu’il pouvait dire, nous avons senti dans nos viscères s’écouler son Confiteor. C’était prévu. L’atmosphère commençait à se charger d’une fièvre ; qu’avouerait Gamelet le contrefait, quelle confidence exigerait-il en échange des pénitents suivants (tel était le fonctionnement des deux boîtes de confession : j’avoue puis je pose une question à celui qui me succède) ?
Insensiblement, les débats s’animent, on s’inquiète, on s’agite. Pendant cette suspension, un événement a lieu, un événement incompréhensible et inquiétant, que je soupçonne Thévenin d’avoir voulu tel. Il se tient avec Denner au milieu des habitués de la War Room (les décisionnaires de LineUp), qui tous se démènent pour mériter leur abaissement, quand soudain il court à un homme blond qui approche la main d’un rouleau californien « En pleine confession ! » hurle-t-il, blême : « Vous ne respectez donc rien ? » Tout le monde avait continué à parler et manger sans s’interrompre pendant la confession de Gamelet ; le code tacite de cette mondanité voulait qu’on s’amuse des rituels religieux (j’ai oublié de te dire que les serveurs étaient en soutane). Rupture complète du contrat, donc. Thévenin exige que sorte le « philistin » : l’homme blond se raidit, le rouge lui monte aux joues, le rouleau californien au bout de ses doigts tremble, Thévenin dénoue lentement sa cravate, sa pâleur devient cadavérique, l’autre commence à protester de manière plus articulée, brandissant son rouleau qui s’écrase sensiblement, Thévenin fait claquer sa cravate en la tendant dans le vide, il s’immobilise, le cuir en ligne entre les deux poings, puis lâche sa détente sur une desserte, le bruit tranche le silence installé par les musiciens, nous avons tous un sursaut, ou devrais-je dire une « convulsion » ; enfin il déclare : « Je jette mon fouet pour ne pas fustiger un de mes invités » et laisse tomber la cravate à terre.
Le rouleau californien n’est plus qu’une bouillie ; l’homme blond, une face rouge et une suffocation. Entre-temps, Gamelet est sorti de la cabine de confession A, claudiquant plus encore qu’à l’accoutumée, ses talons retentissant, irréguliers, sur l’ardoise au sol. Il s’est arrêté devant Thévenin pour laisser place au rythme exact des pas de celui-ci, se dirigeant quant à lui vers la cabine de confession B, comme prévu par le protocole dont nous avions été avertis. Les lanceurs de confession étaient bien choisis, tu le constates. La barre de l’aveu forcément placée très haut. Ou plutôt très bas.
L’homme blond, trop confusément humilié pour pouvoir réagir à cette bizarre excommunication, quitte la soirée le poing serré, du riz suintant aux phalanges, en renversant une travée « zéro dosage ». Tous, nous aurions dû le suivre, et ôter à Thévenin son sceptre en carton, mais personne n’a bougé. Pour tout te dire, je n’y ai même pas pensé, j’étais ensuquée dans la musique et la sidération. Tout ce qui était là frissonnait encore de ce qui avait été subi dans l’incompréhension. On ne pouvait deviner le motif de cet éclat, tout en sachant que celui qui avait paru ne pouvait être tenu pour le véritable. Nos regards se tournaient malgré qu’on en eût vers la cabine de confession B, comme devant apporter le pourquoi de cette action inexplicable. Nous étions pris.
Huit convives encore sont passés aux cabines, « spontanément », si l’on peut ainsi qualifier notre obéissance aux ficelles qui nous tiraient, l’excitation grandissant de ce que les nouveaux initiés ne devaient rien révéler de ce qui se jouait dans les confessionnaux. Alors la musique s’arrête et au micro, voix imperturbable tombée des enceintes, le guitariste annonce : « Minuit ». Immédiatement s’affiche une des confidences faites à l’ordinateur dans les cabines, en même temps qu’une voix électronique la fait entendre, et que les musiciens commencent à composer dessus. Confidence 1 : J’ai honte du temps passé sur Medium, les « j’adhère » et les commentaires sont la mesure de mon plaisir et de mon existence.
Un embarras diffus gagne la salle, nous tous que cet aveu concerne, sans exception.
 
La deuxième partie de soirée avait commencé : les révélations se sont succédé, se sont emmêlées dans la musique. Pour ceux, dont je faisais partie, qui n’étaient pas encore passés aux aveux et qui savaient ce qui adviendrait de leurs propos, la règle avait changé. Il fallait avouer une chose publiable, donc suffisamment générale pour ne pas nous être attribuée personnellement, et susceptible cependant de mettre les autres mal à l’aise. Quoi qu’on fasse, on se trouvait forcés d’aller dans le sens d’une cruauté grandissante ; au jeu de qui aurait le plus honte, il fallait retourner les humiliations partagées en victoire de formulation.
Dans le défilé des secrets se sont brisés des couples et créés des malaises, mais s’est aussi imposé un plaisir paradoxal à se trouver prisonniers d’un engrenage minutieusement géré. L’extrême prise en charge n’était pas sans lien avec l’impossibilité où nous étions de reconnaître le malsain de cette situation d’exhibition hybride. Je ne saurais te dire comment ils s’y prennent. Il semble qu’ils n’accordent aucun crédit à la bienséance et se concentrent sur des mises en scène pour leur seul divertissement : cela ouvre des portes que d’habitude la morale proscrit, et c’est mortellement grisant. Sur le coup.
 
Voilà, tu sais tout. Je vais prendre le temps de réfléchir à tout ça, il faut que je dorme. Sans doute vaudrait-il mieux que je n’aie pas été choisie pour ce poste.
Yours,
Maud



Dim. 30 sept. 2012. Session d’Anastasia Liovais
##Medium Compte d’Ana Stasia
Messenger (1) : Jeanne Letterman vous a écrit.
Jeanne Letterman à Ana Stasia
Ana, il s’est passé quoi hier soir ? Ça s’est fini en orgie ou quoi ?
 
Ana Stasia
Hey.
Une orgie, not exactly. Mais quelque chose de très collectif, ça, for sure. Tu as manqué quelque chose.
 
Jeanne Letterman
Tu ne veux pas raconter ?
 
Ana Stasia
Dans mon cas, la confession s’est terminée par une rupture.
Ana Stasia est en train d’écrire…
C’est pour le mieux, rassure-toi. On allait droit dans le mur avec Alexandre, et honnêtement, sans Le Confessionnal, je ne me serais jamais décidée à agir. Je n’ai pas trop maîtrisé l’enchaînement, mais je crois que c’est ce qu’il fallait faire. Je sens que j’ai suivi mon instinct, fuck les convenances.
 
Jeanne Letterman
Oh non ! Pas une rupture ! Tu semblais si joyeuse sur la page du Confessionnal, j’étais loin de penser…
 
Ana Stasia
Franchement, ne t’inquiète pas, Jeanne : ça soulage vraiment de regarder les problèmes en face. Surtout, vider son sac : c’est tellement fort. Même, j’ai envie de te conseiller ça : arrête de tout pardonner à Marion, mets-toi en colère.




Dim. 30 sept. 2012. Session de Maud Trévian
@mail Trévian. 1 nouveau message. Lire.
De : Marion Pisani
Date : Dimanche 30 septembre 2012
À : Maud Trévian
Objet : Rép : Une question d’étiquette
Maud, en te lisant, j’ai une certitude : tu dois renoncer à entrer chez LineUp, quoi qu’il arrive. Ce que tu me racontes est vraiment malsain. En y travaillant, en les observant, tu leur fournirais le public sans lequel leur puissance disparaît. Le succès du prestidigitateur est leur condition de survie, c’est évident, ils ont besoin de mettre les autres dans une position d’impuissants mystifiés. En te rendant à cette soirée, tu as choisi d’accréditer leur autorité, qui repose sur une confusion organisée. Lorsque le tribunal m’a donné raison dans le contentieux, je les ai vus destitués, soudain hors d’état de nuire ; rétablie la loi. Il ne faut pas accepter leurs règles tordues, c’est l’espace de leur toute-puissance, et ils n’ont pas de limites. Jeanne vient de m’écrire que la soirée a abouti à la rupture entre Alexandre et Anastasia. Ils devaient se marier d’ici à la fin de l’année. Tu mesures l’impact ? Les vies privées volent en éclats. Refuse-leur le pouvoir de malmener ; c’est ainsi qu’ils règnent, en suscitant l’adhésion collective à un illusionnisme.

Répondre
De : Maud Trévian
Date : Dimanche 30 septembre 2012
À : Marion Pisani
Objet : Rép : Rép : Une question d’étiquette
Marion,
Me voici reposée, douchée, buvant une infusion ; au calme. Sans doute mieux armée que tout à l’heure pour raconter. Tu as raison, bien sûr. En effet, les tissages relationnels n’ont pas bien résisté à cette soirée. On dirait que Thévenin et Denner ont coupé tous les fils qui liaient les uns et les autres pour les renouer dans un désordre complet. Des Parques cruelles.
Si j’ignorais qu’il était carrément question de rupture entre Alexandre et Anastasia, je savais en revanche que ce Confessionnal les avait brouillés. J’ai fini par la mettre dans un taxi, sans lui et en pleurs. Elle lui avait entre-temps crié en plein Temple numérique qu’elle ne voulait plus jamais le revoir. À raison, selon moi. Alexandre a perdu terre, Marion, si tu l’avais vu. Je n’y pensais plus, avant de te lire, mais à présent que la mémoire me revient, je m’étonne d’avoir pu écarter cette information. La faute en est sans doute à ce que nous en avons trop emmagasiné de dérangeantes, hier soir.
Je revois tout nettement.
Imagine-toi Denner qui avance environnée d’une foule de courtisans. Elle les chasse de ce mouvement de poignet qu’on réserve d’ordinaire aux mouches, qu’elle décline selon une gamme de nuances hiérarchiques disant où vont ses complaisances, et dans quel ordre. Au milieu de ses mignons, Alexandre est apparemment en défaveur, car il a droit au lever de petit doigt réprobateur sans élévation du poignet. L’incompréhensible est qu’il affecte pourtant dans son maintien, dans un air de satisfaction que je qualifierais de post- coïtal, d’être le mieux loti d’entre les concurrents. Mieux vaut ne pas comprendre ce que cela dit trop clairement, et sur elle, et sur lui.
J’étais aux premières loges, unique appui d’Anastasia et cible d’Agathe Blitzkrieg Denner, qu’Alexandre suivait à la trace. Il nous a suivies jusqu’à tomber quasi évanoui d’alcool, dans un coin. Je dis « suivies » parce que Denner ne m’a pas lâchée. Elle me voulait, j’ai reconnu les signes que tu m’avais décrits : je ne me suis jamais sentie si désirable, ni si récalcitrante. Je savais sur mes pas la jalousie des femmes et le désir des hommes, j’étais dilatée d’amour-propre. Elle fait ça je ne sais trop comment, juste parce qu’une traînée de feu marque la personne qu’elle a choisie, je suppose. Qu’est-ce qu’elle m’incommode. D’ailleurs le corps des femmes m’inspire au mieux une vague antipathie, surtout quand il est fin et proportionné, comme c’est le cas du sien. Bref, j’ai sans doute ruiné mes chances d’être engagée (quelques heures de sommeil ont suffi à me convaincre que ce vernissage était sans doute le second entretien).
La soirée s’est passée à ses tentatives d’effraction et à mes retraites défensives. À tant résister à une personne en particulier, je crois m’être trouvée préservée du tumulte intérieur qui avait pris les convives. Ils agissaient tous comme des possédés. Denner me crispe, à se croire tout permis avec les corps des autres. Je n’accepterais pas ça d’un homme. J’ai mis fin à mon amitié avec Ian à cause de sa façon indécente de me décrire ce qu’il a dans le pantalon, elle ne sait pas à qui elle a affaire. Ça m’a irritée au point de me faire écrire au clavier de confession : « Malgré tous mes efforts, je n’ai jamais réussi à devenir lesbienne. » Je renonce à analyser cette déclaration, elle me fait légèrement honte, à présent. En tout cas, ne t’inquiète pas, je ne risque pas de devenir juriste chez LineUp, après l’avoir si clairement repoussée. Je ne crois pas avoir consolidé leur règne, hier soir.
Maud
P.-S. : J’ai écrit à Ana, qui ne répond pas. Si tu as des nouvelles avant moi, tu me diras ?



Dim. 30 sept. 2012. Session de Marion Pisani
##Medium Compte de Marion Pisani
Messenger (1) : Jeanne Letterman vous a écrit.
Jeanne Letterman à Marion Pisani 18:00
Coucou toi.
Vu il y a 2 heures
 
Marion Pisani à Jeanne Letterman 20:00
Coucou.
 
Jeanne Letterman
Ah.
 
Marion Pisani
Quoi ?
 
Jeanne Letterman
Quel enthousiasme. Tu n’as rien de plus à me dire ?
 
Marion Pisani
C’est un tchat, pas une correspondance à la plume d’oie.
 
Jeanne Letterman
C’est une réponse minimale deux heures après lecture de mon message affectueux. Quatre heures après lecture de mon message à propos d’Anastasia.
 
Marion Pisani
Parce qu’il fallait répondre dans les deux minutes ?
 
Jeanne Letterman
C’est sûr, quand on n’a pas envie, le temps passe vite.
 
Marion Pisani
Admettons. Je propose qu’on remette la crise de nerfs à demain, là il est 20 heures et j’ai passé tout mon dimanche à bosser au studio, pendant que tu brunchais en envoyant des messages.
Et puis je suis furieuse : j’ai un retrait d’impôts non prévu. Comme si ce n’était pas suffisant d’avoir un film sur les bras, il faut encore que le réel décartonne. Tu voudrais bien les appeler pour moi demain, dis, pour savoir comment faire pour annuler ?
 
Jeanne Letterman
Ah voilà. C’est pour ça que tu me réponds enfin ? Pour que je fasse les corvées du génie ?
 
Marion Pisani
Est-ce qu’il faut toujours choisir son moment comme pour un communiqué sur le conflit israélo-palestinien ?
 
Jeanne Letterman
Tu sais quoi, j’ai envie de tout dire, moi aussi, même si tu n’as pas voulu que j’aille au Confessionnal. J’en ai assez d’être privée et de me taire. Ta réponse : « Coucou », c’est simple, c’est le désert de l’amour.
 
Marion Pisani
Euh. Tu m’as écrit « coucou », j’ai répondu « coucou ».
 
Jeanne Letterman
J’ai écrit « Coucou toi », et tu as répondu « Coucou », deux heures plus tard, alors que tu avais lu le message.
 
Marion Pisani
Je travaillais. J’ai lu parce que ça s’est affiché sur mon téléphone, j’ai lu par inadvertance.
 
Jeanne Letterman
Tiens, ton téléphone à portée de main quand tu travailles. Une nouveauté ?
 
Marion Pisani
Non, un cas de force majeure ; j’avais pris des notes dessus. Ensuite j’aurais dû le remettre loin de moi pour me concentrer, j’ai eu la flemme. Bon, et ensuite Maud Trévian, tu sais, m’a écrit pour me raconter Le Confessionnal, bref, j’ai manqué de sérieux, j’ai voulu savoir, j’ai lu son mail. Comme j’avais perdu une heure de travail, ensuite je voulais m’y remettre et rattraper le temps perdu. D’où le « coucou » éventuellement un peu tardif ou froid.
 
Jeanne Letterman
Donc, lire tes mails à propos d’une soirée où tu m’as empêchée d’aller, c’est inévitable, mais discuter avec moi, c’est une perte de temps ? Ta complicité avec une inconnue t’exalte, tandis que j’ai droit aux grimaces et aux impôts ?
Eh bien, Le Confessionnal, tu vas l’avoir à emporter, Marion, ce n’était pas la peine de tant te renseigner.
 
Marion Pisani
Je ne me rendais pas compte que la lecture d’un mail entraînerait une énième crise entre nous.
 
Jeanne Letterman
Tu ne t’en rendais pas compte. Comme il y a un an, quand tu te « documentais » en te faisant rouler des pelles ?
 
Marion Pisani
Ah, la faute originelle est de retour, je vois. Il me faut périodiquement redemander l’absolution. Cette fille m’avait embrassée avant que j’aie eu le temps de comprendre ce qui m’arrivait. J’avais bu, je ne me suis pas rendu compte.
 
Jeanne Letterman
Pas rendu compte ? Tu veux me faire croire qu’on peut se faire embrasser sans l’avoir voulu ? Sérieusement, Marion ?
 
Marion Pisani
Sérieusement, je croyais que cette histoire était passée, mon repentir n’effacera pas ce que j’ai fait, ça me désole que tu en reparles.
 
Jeanne Letterman
Ne dis pas que tu es désolée car je suis bien plus désolée que toi.
 
Marion Pisani
Oh, ça, je ne crois pas, non.
 
Jeanne Letterman
Tu sais mieux que moi si je suis moins désolée que toi, c’est ça que tu es en train de me dire ?
 
Marion Pisani
Pardon, entendu, tu es plus désolée que moi. Autre chose ?
 
Jeanne Letterman
Oui : Marion, je t’ai écrit un mail, regarde dans ta boîte. Prends ton temps pour répondre, cette fois ce sera nécessaire.
@mail Pisani. 1 nouveau message. Lire.
De : Jeanne Letterman
Date : Dimanche 30 septembre 2012
À : Marion Pisani
Objet : Tout dire, tant pis
Marion,
Avant, quand je rentrais, tu étais là, tu étais un peu prête, tu avais cuisiné ou tu avais préparé un bain pour deux. Maintenant, on dirait que tu t’arranges pour prendre tes rendez-vous quand je rentre. On dirait que tu me fuis.
Le matin, tu es plongée dans un sommeil tout à fait anormal. L’autre jour, je t’ai secouée parce que j’en avais assez que tu simules un quasi-coma pour ne pas adapter tes horaires à moi. Et qu’est-ce que je découvre ? En fait tu ne simules pas. Tu dors sous somnifères. Ton absence a lieu aussi la nuit, chimiquement cette fois. Le soir je t’en parle, et tu m’expliques que tu as besoin de récupérer pour bosser sur le script avec la scénariste, en prenant un cachet, à 21 h 30, s’il te plaît, parce que maintenant, tu te couches à cette heure-là, en toute simplicité. Sauf quand tu « vois des gens ». Catégorie dont je ne fais pas partie, visiblement.
Quand tu n’es pas écrasée de sommeil chimique, tu as des problèmes de digestion, toujours à cause du film. Nos rares dimanches ensemble, nous les passons aux premiers soins de tes angoisses. Tu dois t’allonger en urgence dès que j’essaye de te toucher, on dirait un gisant. Bonne âme, je me résigne alors à te masser le ventre, je connais l’état de ton estomac, les mouvements dans ton tube digestif, oui, je suis amoureuse jusque-là. Eh bien non, tu me repousses même pour ça, tu m’expliques une histoire invraisemblable d’épiderme sensible, de nécessaire solitude, d’apaisement à trouver dans le silence et dans la création. Le message, en gros, c’est : reste au salon avec le chat, ta présence m’incommode. Oh et puis même pas : le chat, tu le veux dans ta pièce pour te calmer l’ulcère et la neurasthénie. Mon dimanche, je le passerai à arpenter seule le salon, à manger seule les fusillis aux pleurotes que je t’avais préparés.
Et tout cela, je le soupçonne, parce que, Marion – que tu sois capable de te le dire ou non –, tu ne m’aimes plus. Je t’encombre. Tu restes avec moi comme tu garderais un vieux déambulateur qui a fait ses preuves ; ton confort est trop important, trop crucial pour pouvoir être remis en question. Car je suis très fonctionnelle. Ça t’arrange pas mal que je fasse les courses en connaissant toutes tes manies, la cuisine en respectant tous tes régimes macro trucs, les machines en ne mélangeant jamais les cycles, et la gazette des expos, pour que tu ne perdes pas ton temps à en voir de mauvaises.
Ça t’arrange aussi d’avoir une compagnie quand vient la panique du crépuscule, et une productrice quand viennent les difficultés de financement, les problèmes de montage, les crises de larmes ou les conflits sur le tournage.
Ça t’arrange, mais moi ça me tue, moi j’ai toujours envie de ton corps, de tes mots, de ton attention et de ta sincérité. Et la Marion que je vois tous les jours n’a plus envie de moi, n’a d’ailleurs plus envie de grand-chose hormis d’elle-même. La femme avec qui je vis confond partenariat et relation amoureuse.
Alors voilà, pas que ça m’enchante de mettre moi-même les choses au clair, je pourrais faire comme si je ne me rendais pas compte de la gravité du diagnostic, mais j’agis ainsi depuis un an déjà, et vivre dans un hospice, où la maladie à soigner, c’est notre couple, non merci.
Marion, je vais partir, tu auras tout le calme intérieur que tu souhaites, je te donne un mois pour trouver un appartement où gérer avec quelqu’un d’autre ta petite entreprise.
Jeanne





Dim. 30 sept. 2012. Session de Jeanne Letterman
##Medium Compte de Jeanne Letterman
#Messenger : Écrire 1 nouveau message.
Jeanne Letterman à Agathe Denner 22:00
Chère Agathe,
Je voulais m’excuser de n’avoir pu venir au vernissage d’hier soir. J’ai pour habitude d’aller voir les travaux de mes ex-collaborateurs – le procès qui nous oppose ne change rien à cet usage –, et je ferai au mieux pour me libérer une prochaine fois.
À bientôt j’espère,
Jeanne
@mail Letterman. 1 nouveau message. Lire.
De : Anastasia Liovais
Date : Dimanche 30 septembre 2012
À : Jeanne Letterman
Objet : Après avoir dormi
Jeanne,
Il est 22 heures et des poussières, j’ai fait une sieste, j’ai mangé des corn flakes, et, paupières décollées, la soirée m’apparaît autrement. Un soulagement de tout balancer ? Tu parles.
Je retire tout ce que je t’ai dit sur la confession guérisseuse. Tu as été bien inspirée de ne pas venir à ce vernissage. J’ai l’impression de m’être roulée par terre, nue, devant des gens qui riaient de mon hystérie. Limite, s’il y avait effectivement eu orgie, comme tu le suggérais, je trouverais ça infiniment plus vivable. Je vais essayer de te décrire les événements ; ça décantera le bordel aussi pour moi. Tu veux bien ?
Tout a commencé comme une partie de chaises musicales. Copyright Thévenin Denner, comme chaises musicales, c’est vrai. D’ailleurs, quand j’ai parlé à Guillaume de cette comparaison, il m’a répondu avec agacement que c’était l’exact inverse de ce jeu, qui consiste à éliminer les indésirables jusqu’à extinction du collectif et victoire d’un seul, tandis que dans Le Confessionnal, il s’agissait d’observer comment un groupe se transforme quand tous les participants restent en compagnie, quelque intolérables qu’aient été leurs aveux. Des fois, il est bien barré. Et LineUp + Gamelet, ça donnait une atmosphère pas nette. Les types du service portaient des tenues façon religion, le son, c’était Endymion, de la bonne électro mais un peu glauque, il y avait des threads Messenger qui défilaient aux murs, du champagne à volonté. Fastueux pas sympa, je dirais.
Tout est allé très mal très vite. Avant que je comprenne comment, c’était fini entre Alexandre et moi. C’est vrai qu’il y avait un passif, ces derniers temps, comme tu sais. Le clash n’est pas sorti de nulle part. J’avais déjà beaucoup encaissé. Sans pourtant avoir élucidé le mystère de ses soirées/nuits de travail. Hier, à peine arrivé, il a bu excessivement, il agissait comme un désespéré, exactement comme si je l’avais déjà quitté et qu’il noyait son chagrin dans l’alcool.
Apparemment c’est classique, l’attitude d’échec, quand on désire très fort quelque chose. Le mariage est un sacré changement, je ne le nie pas. Seulement, c’est trop facile de compter sur moi sous prétexte que j’ai de bons ressentis. Évidemment, ce n’est pas sa faute s’il est privé du neurone de l’empathie, mais résultat, c’est toujours moi qui recolle les morceaux. Depuis qu’Alban a trompé sa copine, on dirait qu’il veut l’imiter pour se sentir un homme, il se comporte comme un con, je suis désolée. Par exemple : il a passé la soirée à coller Agathe. Quand je te dis que son attitude est dingue : Agathe est sa chef et il l’a draguée comme un gros boulet, en plus de le faire sous mon nez. J’étais gênée pour elle ; à peine réveillée, je lui ai écrit pour m’excuser. Pendant toute la soirée, elle a eu l’élégance de faire celle qui ne prend pas ombrage et regarde ailleurs de manière insistante, mais Alexandre n’a pas voulu recevoir le message. Il était insupportable. Moi ça m’a bouleversée, j’ai bu des litres de champagne, j’allais pleurer aux toilettes. J’étais humiliée qu’il se comporte ainsi.
Sans compter que son tour de confession allait arriver : il tournait autour de la cabine B, en promettant qu’il allait « vider son sac », j’avais peur qu’il ne dise quelque chose de choquant, avec des noms, pour faire un scandale, malgré les consignes d’anonymisation. Il était tellement ivre. Les hommes sont des dégonflés, je te jure. Tout ça pour un mariage. Tu as vraiment de la chance d’être homosexuelle. Comme dit toujours ma mère : « Il y a pire que les eunuques, il y a les hommes la veille de leurs noces. »
J’ai mangé des sushis frénétiquement en le surveillant du coin de l’œil, je voulais résorber l’alcool pour être attentive aux confessions qui tombaient des enceintes et s’affichaient sur les murs. Après son passage en cabine, l’appréhension m’a travaillée au point que j’ai perdu le contrôle. Les musiciens composaient sur les aveux, c’était interminable, comme un jeu pas drôle que tout le monde valide. J’ai essayé de réduire ma panique en ramenant la performance à sa dimension technique. Je me disais : c’est juste de la programmation, détection des temps morts dans le flux verbal des pénitents, encodage, envoi au DJ, il a sûrement un pavage avec des boutons de couleur, tout ça c’est rien que du code et des machines. Échec total. Je n’avais pas créé le programme, et j’étais maîtrisée par ses effets : les aveux m’obsédaient, leur sens m’échappait et en même temps était trop précis, tout semblait me concerner, me dépasser et me déshabiller ; à chaque aveu je me retenais d’expliquer pourquoi cette confession n’avait pas pu être faite par mon futur mari.
Tout s’est précipité avec la confession : « J’aime tenir ses fesses musclées à pleines mains, j’en bande j’en bave, en l’écrivant. » Minable, cette confession, complètement ridicule de dire ça au Temple numérique. Je suis persuadée que c’est de lui. Désolée pour le détail, mais Alex bave beaucoup quand on « interagit sexuellement ». Bon, et donc « j’en bave », j’entends ça, je le lis sur les murs, Endymion mixe l’énoncé en boucle tantrique, je pense : il me trompe avec une meuf de son club de sport (l’indice des fesses musclées). C’était évident. Après, « baver » pouvait être une image, ce qui affaiblissait mon raisonnement, puisque dans ce cas, pas plus de raisons de penser qu’Alex était l’auteur que de penser qu’il ne l’était pas. On est d’accord sur ce point. Néanmoins, dans le cas où il aurait en effet revendiqué une sécrétion de bave entendue au sens propre, l’emploi de la troisième personne prouvait que la femme aux fesses musclées était présente au Temple. Tu te doutes donc que, de ce moment, je ne me suis plus posé qu’une seule question : à qui, dans cette salle, étaient ces fesses musclées qu’il attrapait à pleines mains ?
J’étais folle de douleur : envisager qu’avec une autre, qui se serait cachée dans le vernissage tel Charlie dans « Où est Charlie ? », il baisait comme une bête ! Il est assez expéditif avec moi, sauf quand il observe ses propres muscles qui se contractent quand il me pénètre, là ça dure des heures. Je n’exagère pas. J’ai mis des miroirs partout dans la chambre, pour le motiver (il me croit hyper narcissique, du coup : LOL). Les déductions sordides s’accumulaient, et j’ai bientôt été certaine que tout le Temple numérique savait que je ne savais rien et se riait de ma crédulité.
Du coup, quand ça a été mon tour de passer à la boîte, j’ai dit un truc bien nul, bien moche, bien misérable, comme lorsque Rosalie Vinceux avait annoncé devant tout le monde qu’elle ne serait plus ma meilleure amie, en CE1, et que j’avais crié : « De toute façon, tu pues ! » pour me venger. Thank God l’anonymat, on ne sait pas qui a dit quoi. Tout de même, en soi, ça me salit.
Je te dis ce que j’ai dit pour que tu me dises si c’est grave que je l’aie dit, d’accord ? J’ai tellement honte, j’en mourrais si je pouvais ! J’ai dit : « Je suis gênée que mon mec aime se faire bouffer l’arrière. » Tu te l’expliques, cette formulation cabalistique ? Pourquoi mais pourquoi n’ai-je pas dit « cul », si je voulais ruser et ne pas employer le mot « fesses », pour ne pas me démasquer ? Tu crois que tout le monde m’a reconnue ?
Tu sais, le pire, c’est qu’il m’a fallu l’entendre, cet aveu dégoûtant. Encore et encore, enroulé dans des lignes mélodiques obsessionnelles. Le lire sur les murs en lettres immenses : encore pire qu’une publication Medium sans un seul « j’adhère », quand même ta meilleure amie ne peut pas te soutenir parce que tu as posté un truc irrécupérable. Les gens riaient, riaient méchamment.
C’est Maud qui m’a sauvée de moi-même. Elle était mesurée, pas du tout rougie par l’alcool, super digne. Comme lui a fait remarquer Agathe à un moment : « Vous m’impressionnez, Maud Trévian : hiératique, cheveux relevés, comme si nous assistions à une soutenance de thèse sustentés par des verres d’eau. Quel démenti vous infligez au champagne. » (Elle a tapé dans l’œil d’Agathe, hein ?) Maud m’a mise dans un taxi. Elle m’a affirmé que ce n’était pas bien grave d’avoir dit « arrière » plutôt que « cul », que l’on pouvait faire bien pire comme humiliation irrémédiable. C’est vrai, après tout. Non ? Ça m’a bien aidée à limiter le négatif dans ma tête, sur le coup. Quand je pense que c’est moi qui l’ai encouragée à postuler dans cette boîte, elle a dû regretter de m’avoir écoutée. Après, ce n’est pas la faute d’Agathe et Guillaume si mon fiancé est complètement déconnant. D’ailleurs, Maud fait la part des choses, la preuve, elle est restée au vernissage. J’ai un instant pensé qu’elle rentrerait avec Denner. J’ai essayé de la sonder, au début, quand j’ai remarqué les manœuvres d’Agathe, à de petits détails. Impossible de lui faire dire quoi que ce soit. Pourtant Maud est forcément l’auteur d’un des secrets qu’on a entendus, elle a bien dû se livrer, elle aussi.
J’ai ma petite idée sur la provenance des confessions. Je suis certaine que c’est Guillaume qui a écrit « Malgré tous mes efforts, je n’ai jamais réussi à devenir lesbienne », sûrement pour embêter Agathe. Ou alors c’est Gamelet. (Non, Gamelet je crois que c’était « Un jour, j’ai volé la vie d’un autre, et je lui ai fait honte de me le reprocher, jusqu’à ce qu’il s’excuse. ») Ou alors c’est une femme que je ne connaissais pas parmi les invités, qui a réellement essayé de devenir lesbienne (mais pourquoi ?) sans y parvenir. Je ne vois pas qui, en revanche. Han, et si la femme aux fesses musclées était une ancienne amante d’Agathe ? Non, ce serait trop affreux.
Cette soirée m’a mis la tête à l’envers. Alexandre n’est pas rentré. Je lui ai crié devant témoins de ne jamais revenir, mais la vérité c’est que j’espérais qu’il me demanderait pardon et viendrait gratter à la porte. C’est pour ça que je me suis réveillée si tôt, j’y croyais. Pas même un texto. Mes yeux pour pleurer. Qu’il ne compte pas sur moi pour comprendre et pardonner, cette fois. Je vais le lui écrire s’il ne m’écrit pas.
Je me demande comment ça s’est terminé, peut-être qu’Agathe l’a giflé. J’espère qu’elle ne m’en veut pas. J’espère que Guillaume m’invitera encore, malgré mon état d’hier. Il était hors de lui devant la grossièreté de ses invités. À un moment, pendant qu’Éloi Gamelet se confessait, et que ça semblait assez évident qu’il fallait être attentif – c’était quand même de l’art qu’on était venus voir –, il est entré en fureur parce qu’un type profitait de la concentration générale pour rafler tous les rouleaux californiens végans. Évidemment, quand on a travaillé avec lui, on sait que sa sévérité n’a pas de limites, mais les invités n’en revenaient pas : Jeanne, il a fouetté le type avec une lanière en cuir, il l’a fouetté jusqu’à le mettre dehors, en hurlant des choses sur son impolitesse. On n’osait plus bouger après ça, gros malaise. Heureusement, Agathe a fait quelques tours de salle pour rétablir l’ambiance. Quand tu penses à ce que peut déclencher une simple histoire de sushis, s’ils s’avisent de m’en tenir rigueur, j’ai bien peur d’être bannie pour de bon.
Tu vois où ça mène, les déballages ? J’attends très fort ta réponse.
Anastasia





Dim. 30 sept. 2012. Session de Guillaume Thévenin
##Medium Compte de Guillaume Thévenin
Notification (1) :
Alexandro Drilhoni et 3 autres contats ont écrit sur la page Le Confessionnal

Le Confessionnal
Événement privé créé par LineUp
…
Publications
Voir les publications antérieures
 
Alexandro Drilhoni
OMG, et la confession qui disait « Malgré tous mes efforts, je n’ai jamais réussi à me faire une nana » !
 
Éloi Gamelet
Personne n’a écrit une telle chose, Alexandro Drilhoni. Tu confonds tes aveux refoulés et ceux des autres.
24 j’adhère.
 
Catherine Devers
La version exacte de l’aveu qu’évoque Alexandre était très réussie. On veut savoir qui l’a écrit !
 
 
mJabberOTR– AAArg
<AAArg> : C’est elle, c’est Trévian.
« — Femme ?
— Rivalité », a répondu Maud Trévian lors de son entretien :
« Malgré tous mes efforts, je n’ai jamais réussi à devenir lesbienne », a écrit Maud Trévian dans le secret du Confessionnal.
Tout concorde.
<GoogleATor> : C’est possible. Frustrée ?
<AAArg> : On l’embauche demain.
<GoogleATor> : Frustrée.
<AAArg> : Je ne peux pas laisser se perdre des efforts si méritoires.
<GoogleATor> : Très frustrée.



Dim. 30 sept. 2012. Session de Maud Trévian
@mail Trévian. Aller dans le dossier spam.
De : Ian Cole
Date : Dimanche 30 septembre 2012
À : Maud Trévian
Objet : La tentation de Caritas
Maud,
Une semaine sans réponse. Internet, cependant, pourvoit à ton examen de conscience. Sur le Medium d’Ellen, j’ai vu que tu participais à une soirée intitulée « Le Confessionnal ». Tu m’en vois soulagé. J’ai sur les bras une liste de péchés trop longue pour pouvoir t’en absoudre sans que tu fasses pénitence. Présentement me revient un épisode. Celui de ton raptus amoureux :
 
Ian mon Ian, il faut que je te
raconte, j’ai fait une rencontre.
Je suis tellement amoureuse.
 
Ce vendredi-là, j’étais en Angleterre pour une vente, et triste à prolonger l’hiver de deux mois, sans du tout m’avouer que cela pouvait être lié à la nuit de l’avant-veille passée sur ton canapé, séparé de ta peau par une simple cloison. J’ai ouvert ce premier texto à la descente du train, les autres se sont succédé sans mes yeux pour les lire. Autour de moi des accents britanniques sonnaient fort, les bips de mon téléphone, innombrables, additionnaient impitoyablement les bribes de ta rencontre avec un autre. J’ai voulu couper court.
 
Pardon, pas tout de suite.
Inexplicablement malheureux.
 
Ah, mince. Tant pis. Bon. Pfff.
Je suis tellement heureuse.
Appelle-moi quand tu iras mieux.
 
La pluie battait la verrière de Saint Pancras Station. J’étais là, valise au poing, immobile dans mon manteau croisé, confisqué. Toi, « tellement amoureuse », et moi, ton meilleur ami, institué confident tout-terrain par un traité que j’ignorais avoir ratifié. Je l’ai donc dénoncé.
Devoir entendre combien ce type te révélait à toi-même – le lit à l’autre bout de la chambre au matin ; corps épuisés tellement c’était intense –, combien ton corps était renouvelé par le plaisir – tellement c’était fort –, oh et combien supérieur est le sexe quasi immobile, la « pénétration métaphysique » selon tes termes, cette jouissance inouïe des corps absorbés – expérience tellement limite que tu n’étais pas sûre, non, pas sûre du tout que je puisse comprendre, toi-même tu avais oublié, tu ne savais plus ce que faire l’amour voulait dire –, bref, c’était non.
Je suis tellement abattu par la perspective de la description de ta renaissance vaginale que je m’effondre sur ma valise, au milieu du hall de gare, tandis que les gens filent devant leurs sacs roulants. Sur l’affiche géante qui me fait face, Audrey Hepburn encourage à acheter une grosse montre pour devenir un vrai homme (j’extrapole). Et certes, à défaut d’avoir au poignet un chronomètre alpin, j’éprouve bientôt une gêne à me complaire devant elle dans mon martyrologe miniature. Nous convenons tacitement qu’il faut profiter du choc pour réagir, m’appuyer sur ce point de tristesse nette pour dégager une maxime à mon action.
Je décide de partir pour Oxford après ma vente. Il me fallait un cadre où penser, une ville de clochers, de toges, de chorales et de bibliothèques. J’y descends au premier hôtel, me couche après avoir dîné d’une Guinness au pub d’en face. Tout le samedi je dors. Le surlendemain est un dimanche lumineux, je sillonne des pelouses égales et des terrains de rugby. Le long de la rivière, l’automne est Gainsborough, les gens font de la barque sous les ramages rouges. On entend les instructions de l’entraîneur d’aviron (ces jeunes Anglais sont tellement sportifs). Dans des chapelles du XIVe, j’assiste aux répétitions des services du soir. Le calme me vient. Assis sur mon banc de bois froid, une transparence d’hiver tombant des vitraux, je ne pense plus, je ne ressasse rien, le miracle dominical a bien eu lieu.
Lorsque King’s College ouvre ses portes aux visiteurs, j’entre dans Christ Church pour voir les Burne-Jones (tu sais mon goût pour le suranné préraphaélite). J’ai toujours raffolé du triptyque de cette chapelle, qui représente trois femmes allégoriques des vertus théologales : Spes, Caritas et Fides. Découpées, déhanchées, sophistiquées, posturales à souhait. Elles sont si exagérées qu’elles annulent tout ce qu’elles représentent, et jusque-là je ne les contemplais ni pour me disposer à croire aux vérités révélées, ni pour espérer la béatitude, ni pour aimer Dieu en mon prochain. Spes, l’espoir, ne me laisse jamais grand souvenir. Caritas, au contraire, la Charité, l’allégorie du centre, vêtue de rouge rubis, est une perfection. Ses cheveux châtain clair sont relevés, tenus par un bandeau, derrière elle on en distingue les cascades. Elle est prise dans ce halo d’or, qui semble émaner de son auréole. Son visage de trois quarts, infiniment mélancolique, est incliné vers la flamme rouge qu’elle tient. De son bras droit elle porte un petit enfant, tout près de son visage, un enfant que nous voyons de dos, tandis qu’au bas de sa robe sont agrippés deux autres, quant à eux tournés vers nous. Elle est d’une grâce indicible, et nul moyen de l’approcher. Comme spectateur, on ne peut entrer dans cette image de la charité. L’enfant dans ses bras nous tourne le dos, on ne peut qu’être voyeurs – jaloux – de cette relation apaisante.
Caritas te ressemble, contresens perturbant. Fides aussi, du reste, à sa manière. La Charité et la Foi sont pourtant deux valeurs que tu ne saurais incarner. Tournée vers Caritas, Fides a de toi tout le pan juridique, l’air de savoir de quoi il retourne et quel code appliquer à quel contentieux balisé. Ses cheveux bruns sont trop vaguement bouclés. Elle porte du bleu – comme la Vierge, elle est tellement pure – et ses cheveux sont couverts d’un tissu blanc. Elle transpire le bon droit, pourtant la flamme qu’elle tient est minuscule comparée à celle de Caritas. Son autre main pend inutile le long de sa robe. Un serpent est enroulé sur son poignet droit, et à ses pieds, là où Caritas avait les deux enfants, il y a encore un gros tas orangé de reptiles.
La conclusion s’impose : ni l’une ni l’autre, faussement les deux, tu es une suspension axiologique. Le bénéfice direct de ce traitement allégorique est de m’avoir rendu incapable de croire, d’espérer ou d’aimer en toi. Justement, mon portable vibre :
 
Tu n’es plus triste ? Allez dis.
C’est tellement dommage qu’on ne
puisse être heureux au même
moment. Bisous.
 
Ce « Bisous », je te l’aurais fait bouffer par la racine si l’occasion m’en avait été donnée, nonobstant ma méditation réussie du triptyque. Il est en ton pouvoir, aujourd’hui, cependant, de tout effacer. Peut-être recevrai-je l’épître qui me permettra de tout pardonner ? Il te faudra de l’éloquence, à défaut de sincérité, j’aime autant te prévenir. Tiens, je ne résiste pas au plaisir de te montrer une bien belle pièce de ma collection : ce jour où ma mère est morte, tu te souviens ? Quand, après deux jours de prostration, ayant attendu (en vain) que tu trouves dans le faire-part que tu avais reçu l’inspiration pour m’appeler, je t’ai écrit :
 
J’ai besoin de toi.
 
J’ai reçu en réponse une photo des Hamptons, avec cette légende :
 
Un paysage pour te ressourcer ! Courage !
Je suis tellement crevée.
Je t’appelle à mon retour. Bisous.
 
« Bisous »,
Ian

Répondre
De : Maud Trévian
Date : Dimanche 30 septembre 2012
À : Ian Cole
Objet : Tu es tellement malheureux
Le préraphaélisme te va si bien.
Regarde mieux le triptyque : Charité n’est pas aveugle.

@mail Trévian. Aller dans le dossier spam.
De : Ian Cole
Date : Dimanche 30 septembre 2012
À : Maud Trévian
Objet : Tu avais tellement envie de répondre
« Qui se sent morveux se mouche. »
P.-S. : Je suis tellement heureux que tu me lises toujours, malgré mon exil spamique.



Lun. 1er oct. 2012. Session de Guillaume Thévenin
##Medium Compte de Guillaume Thévenin
Fil d’actualité :
Marion Pisani il y a 1 heure, à Vanves
Pour que Medium fasse circuler aussi son autocritique, une simple remarque de Proust parlant des effets d’emballement mondain, du désir qui entoure les fêtes réputées et sélectives : « Les fêtes de ce genre sont en général anticipées, elles n’ont guère de réalité que le lendemain, où elles occupent l’attention des personnes qui n’ont pas été invitées. »
38 j’adhère.
 
 
mJabberOTR– AAArg
<AAArg> : Je reçois des messages d’excuses pour Le Confessionnal, figure-toi. Il fait bon torturer, ces derniers temps.
<GoogleATor> : De ?
<AAArg> : Notre impayable Ana, pour commencer.
<GoogleATor> : Anastasia est tellement affable, elle nous prête son mari, elle nous laisse l’humilier en public, et elle s’excuse pour notre dérangement. Les méchancetés s’épanouissent à son contact comme des bactéries sur la viande quand la chaîne du froid a été rompue. 
<AAArg> : Peut-on savoir ce que cette viande froide apporte à l’anecdote ?
<GoogleATor> : Sa page est une fin de garden-party. Avant, on s’y ennuyait en mangeant des sandwichs cependant réussis. À présent que la chaleur de l’après-midi a épaissi les sauces, fait tourner la mayonnaise et généré des corpuscules dans la chair du rosbif ; les maquillages coulés, le lissage facial remplacé par le gribouillis du tumulte intérieur, les haleines témoins de l’engorgement des foies, du tapissage de nicotine sur les palais ; à présent que la fête est finie chez Ana Stasia, que reste-t-il à faire que de déclamer des insanités en brisant des verres, gagnés à notre tour par l’invitation expresse à la piétiner ?
<AAArg> : Ouh là. Toutes ces métaphores, vraiment ? La surcharge stylistique est toujours l’indice d’une détresse, navrée de te le faire remarquer. Guillaume, ce n’est pas Ana qui te met dans cet état. Ce n’est pas elle qui a posté une citation de Proust sur les faux-semblants des mondanités. Reprends-toi, tu manques la cible.

Fil d’actualité :
Guillaume Thévenin il y a un instant, à Paris
Trouve infiniment plus réjouissante la lecture des biographies de Proust que celle de son interminable roman. Ainsi y apprend-on qu’il léguait les meubles et les portraits de ses parents au bordel d’Albert, où de jeunes homosexuels devaient leur cracher dessus et les insulter. Ou qu’au cours de ses rituels orgiaques il demandait à ses amants de percer des rats avec une aiguille. Pour son plaisir, évidemment.
Agathe Denner adhère à ça.
 
 
mJabberOTR– AAArg
<AAArg> : La deuxième personne qui m’a écrit pour s’excuser est Jeanne Letterman.






Deuxième partie
Les captures
Entraînée par degrés dans les pièges d’un vil séducteur, je vois, sans pouvoir m’arrêter, l’horrible précipice où je cours.
Jean-Jacques Rousseau

— Ma mère et moi sommes allées voir Giulia.
— Qui est Giulia ?
— Le cyclone.
Michelangelo Antonioni
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Mar. 2 oct. 2012. Session d’Agathe Denner
##Medium Compte d’Agathe Denner
Fil d’actualité :
Jeanne Letterman il y a 1 heure
Casting _ Avec Filmster
Recherchons acteurs et figurants pour notre prochaine production, le film d’Antoine Deprez : Morale pour Pompéi.
Descriptif ci-joint : http://www.filmster.fr/moralepourpompei
Alban Peine et 80 contacts adhèrent à ça.
Morale pour Pompéi
L’argument. Morale pour Pompéi est le troisième volet de la trilogie d’Antoine Deprez « Le bien et le mal » : la sagesse pratique y est mise en question par l’observation des effets d’une catastrophe naturelle sur les esprits. Six personnages, six débats, une même catastrophe : l’éruption du Vésuve. Comment réagissent les protagonistes à l’irruption du chaos ? Repli, révolte, violence, désespoir ? Est-il possible d’envisager la mort sereinement ? Cela implique-t-il d’avoir su gouverner sa vie ?
Le film d’Antoine Deprez est une variation autour des lettres de Pline le Jeune à Tacite. Pline y raconte l’éruption telle que son oncle, sa mère et lui l’ont vécue. Les lettres de Pline laissent entrevoir les carrefours décisionnels qui jalonnent les dix-huit heures d’éruption. Des différents périls, lequel choisir ? À quoi peut ressembler le débat en de telles circonstances ? (www.filmster.fr/lettresplinepompei).
 
Le synopsis. Nous sommes à Misène, de l’autre côté de la baie de Pompéi, face au Vésuve. À 13 heures, il entre en éruption, six personnages sont réunis chez une patricienne. Un sénateur, un militaire, un poète élégiaque, une jeune veuve, une affranchie très riche. Les esclaves font circuler les plats et les messages secrets, tandis que l’on discute du spectacle puis de l’approche de la mort, et de ce qu’il convient de faire quand se présentent la douleur, la fin probable, l’effondrement de l’ordre des choses.
 
Le casting. Au pied du Vésuve, tournage pendant les mois d’été : (http://www.filmster.fr/caracteresphysiquespompei) :
– figurants pour jouer la débâcle ;
– figurants pour les évocations d’avant la catastrophe.
On recherche également, pour des rôles de courte durée, cette fois-ci adressés à des comédiens professionnels, dans des flash-back et récits enchâssés :
– pour les discussions aux bains de Pompéi : un poète voluptueux, deux jeunes patriciens, un sénateur chenu ;
– pour les conversations chez une célèbre courtisane perdue d’excès, autour de laquelle se réunissent des hommes de plaisir et de pouvoir et se trament les destinées du politique : la courtisane, un affranchi intriguant, un centurion.
Retour

Jeanne Letterman il y a 1 heure
Casting _ Avec Filmster
Recherchons acteurs et figurants pour notre prochaine production, le film d’Antoine Deprez : Une morale pour Pompéi.
Descriptif ci-joint : http://www.filmster.fr/moralepourpompei
Alban Peine et 80 contacts adhèrent à ça.
Agathe Denner
Je crois convenir pour la courtisane perdue d’excès.
12 j’adhère.

Agathe Denner
Ou pour toute autre mésaventure volcanique, du reste.
8 j’adhère.

Jeanne Letterman
Il faudrait être devenue comédienne d’ici un mois, je crains que le temps ne manque.

Agathe Denner
Tu oublies ma parenté avec la fatalité, ce gain de temps qui sait tout par avance.

Marion Pisani
La fatalité. La responsable des vies anéanties, des familles gangrenées, des cités sans honneur ? C’est en effet une filiation recommandable.
Vous adhérez à ça.

mJabberOTR– GoogleATor
<GoogleATor> : Je trépigne. Pisani commence à sentir les coups.
<AAArg> : Une tragédie pompéienne : elle souffrira avec constance, jusqu’à la catastrophe finale.
<GoogleATor> : Et quelle offrande souhaite la déesse AAArg en échange de cet acharnement propice ?
<AAArg> : Trévian en sacrifice, aujourd’hui.
@mail Denner. 1 nouveau message. Lire.
De : Guillaume Thévenin
Date : Mardi 2 octobre 2012
À : Agathe Denner, Alexandre Drilhon, Maud Trévian + 10 autres
Objet : Juriste a trouvé preneur
Vous qui êtes LineUp,
Vous l’avez choisie, nous avons approuvé : Maud Trévian devient notre juriste. Votre enthousiasme et notre goût pour la transparence m’incitent à ajouter que Maud Trévian commencera sur une base salariale plus élevée que celle du chef de projet éditorial, du chef de projet Web, et du social media manager.
La mission de Maud Trévian est en effet cruciale. Nous entrons dans une crise de définition des biens culturels et de leur propriété. Nous y entrons en boitant : le procès Pisani a créé un précédent et encouragé de nombreuses réclamations rétroactives contre l’agence. LineUp doit reconfigurer ses cadres juridiques. Maud Trévian a l’envergure pour s’en charger.
Par ailleurs, notre popularité ayant pâti de ces actions de justice, il faut pour quelque temps modifier nos habitudes. Notre irrévérence doit s’appuyer sur la fiabilité. Ce préalable étant mis en doute par les affaires qui nous exposent, j’attends de vous une tenue pareille à celle dont Maud Trévian a fait preuve lors du vernissage du Confessionnal, cependant que vous le confondiez avec une beuverie. Je ne m’étends pas, il m’est éminemment désagréable d’être forcé de vous rappeler à la décence, sachez que je ne vous avertirai pas une seconde fois.
Deuxième chose. Le travail que vous avez accompli sur le projet de la Cité digitale ne nous satisfait pas. Vos propositions sont indigentes, et les financements trouvés sont insuffisants. Pourquoi négligez-vous « Que se passe-t-il quand je clique ? » ? Parce que c’est à l’usage des enfants ? Vous ne savez donc pas qu’en notre domaine quatre-vingt-dix pour cent des adultes sont aussi peu éclairés que leurs rejetons, et de surcroît moins à l’aise dans le maniement des outils numériques ?
Reprenez ce travail, en commençant par une levée de fonds dans les règles, qui parte d’une compréhension du projet. Je pense que c’est ce qui a manqué, puisque je n’ai pu me charger de la traditionnelle réunion de briefing, étant moi-même pris dans des démêlés avec Téléphonies Azur.
En deux mots. L’exposition doit faire prendre conscience des mécanismes d’exploitation qui s’épanouissent avec le Web, le numérique ayant transformé les enjeux économiques. Sur Internet, les biens de connaissance ne sont plus rivaux, ils se multiplient sans s’annuler, ce qui a deux conséquences. D’une part, une abondance de données s’offre au cerveau, mais leur nombre même fait que celui-ci ne peut pas leur accorder à toutes de l’attention : la bataille pour le clic est ainsi devenue un enjeu stratégique majeur. D’autre part, les données sont aujourd’hui si faciles à stocker que cette opération est dévaluée au profit de la mise en relation des informations, opération que seul un cerveau humain peut accomplir. On fabrique donc du profit grâce à l’interaction des humains utilisant le Web. Comment mobiliser et connecter le plus grand nombre d’internautes le plus longtemps possible ? En utilisant le plaisir de l’internaute. Qui est exploité ? C’est un « nous », la somme des perceptions et actions des utilisateurs : nous participons à l’amélioration d’un algorithme en remplissant les captchas, nous travaillons à l’écriture d’un manga/d’une série en débattant sur des forums de fans, nous accroissons l’attractivité d’un produit hors de prix en participant à un concours de logos pour Apple. Tout cela est déplié dans « Que se passe-t-il quand je clique ? ».
La seule chose qui n’y soit pas développée, c’est le versant cynique, qui n’est pas recevable par les enfants. Vous n’en êtes plus, je digresse donc. En Afghanistan, l’armée américaine ne parvenant pas à venir à bout des talibans, les drones manquant leurs cibles depuis des mois, elle a utilisé l’activité de loisir des gamers pour améliorer ses attaques. Les photos de villages prises par les drones ont été installées comme décor d’un jeu de tir en ligne, sans que les joueurs soient avertis que les cibles étaient réelles. Chaque fois qu’ils en atteignaient une, ils permettaient au Pentagone de donner les bonnes instructions aux drones, qui sans ces clics humains restaient impuissants à viser juste. Les drones sont programmés, mais pas intelligents ; il leur manque la créativité. On ne le dira pas aux enfants, mais vous pouvez le dire aux investisseurs : la logique est la même dans tous les usages du Web, et c’est cette prise de conscience qui est le cœur de l’exposition.
Les internautes devraient savoir ce que devient leur activité compulsive, pour inventer peu à peu des réponses à ce nouveau type d’exploitation. On fait du profit avec leur loisir : y consentent-ils ?
Notre place de premiers au classement des entreprises numériques me semble bien ironique, quand il me faut ainsi vous rappeler le caractère politique de votre mission. Nous ne sommes pas les meilleurs, nous sommes juste les moins mauvais.
On vous regarde,
GT & AD



##Medium Compte d’Agathe Denner
Messenger (1) : Jeanne Letterman vous a écrit.
Jeanne Letterman à Agathe Denner
Désolée que le débat public tourne au vinaigre sur la page du casting. C’est toujours un peu le problème, avec Medium.
 
Agathe Denner
Tu fais bien de m’écrire, car j’ai encore des arguments pour que tu m’auditionnes en courtisane :
1/ Je suis en toge au naturel.
2/ J’ai la cheville légère et fétichisable de la Gradiva.
3/ Je porte les sandalettes à faire pâlir d’envie toutes les Claudii.
4/ Ces lettres de Pline le Jeune, je peux les réciter, parce que ma nullité de latiniste m’obligeait au collège à apprendre par cœur les versions françaises pour le jour du contrôle (ainsi devient-on brillant, par addition d’impostures).
5/ « Autour de laquelle (…) se trament les destinées du politique », je ne laisserai ce rôle à personne.
 
Jeanne Letterman
J’avoue ne pas avoir lu Pline. (Oui, je sais, c’est mal.)
Tu ne laisseras ce rôle à personne ? À moins que tu ne sois une interprète consommée de tragédies du pouvoir, je suppose que c’est donc dans ta vie qu’ont lieu des intrigues réelles ?
 
Agathe Denner
Je n’ai pas lu de tragédie depuis le lycée, et je ne suis pas comédienne.
Je te parlerai de Pline, si tu veux. On comprend bien, grâce à lui, que la droiture morale n’est qu’une pose et dans quelle terrifiante impuissance se trouvent les humains quand la mort vient.
 
Jeanne Letterman
Donc c’est ton propre rôle que tu entends jouer ?
Oui, je veux bien que tu me racontes Pline.
 
Agathe Denner
Ça tombe bien, il faut être au moins deux pour un complot réussi.




Lun. 8 oct. 2012. Session de Marion Pisani
@mail Pisani. 1 nouveau message. Lire.
De : Maud Trévian
Date : Lundi 8 octobre 2012
À : Marion Pisani
Objet : Une certaine conception de l’efficacité
Marion,
J’ai un peu tardé à t’écrire – sans doute une manière de me ménager la possibilité d’avoir tort. Mardi dernier, j’ai appris que j’avais été embauchée chez LineUp. Voici le mail.
 
>> Message transféré : Juriste a trouvé preneur
 
Tu avoueras que c’est une manière de procéder qui ne fait pas mentir la réputation de la boîte et vérifie mes intuitions : ils congédient la loi et s’autorisent de leur clairvoyance pour imposer des renversements. Je t’avouerai que je n’ai pas décliné l’offre ainsi présentée. L’exposition « Que se passe-t-il quand je clique ? » me suffit à vouloir travailler avec eux. Je me suis rendue sur la ligne de front dès le lendemain.
En un mail et quelques jours, je me suis trouvée embarquée, comme prévu. Mais je conserve ma distance d’observation. Tu en doutes ? Certes, mon salaire trop élevé m’oblige à une forme d’endettement symbolique envers Thévenin et me vaut l’inévitable acrimonie du reste de la boîte. Certes, Denner m’a donné des quantités phénoménales de travail sans jamais m’adresser la parole ni un regard. Certes, j’ai entendu la balle de base-ball rebondir sur le mur de l’un, et vu le thermos posé sur mon bureau par l’autre. Nonobstant, ce que j’ai fait, ce que j’ai vu m’a passionnée. Compromise par le désir de comprendre, c’est bien ça.
La fièvre tient l’équipe entière, on sent planer le mail de réprimande collective de Thévenin. On reste après le bureau pour des heures et des heures non rémunérées, comme si une tâche supérieure aux intérêts privés devait être menée à bien. Il est plus facile, ou plus enthousiasmant, de consentir que de se retirer. L’histoire du Web.
J’ai toutefois sous les yeux le contre-exemple d’Alexandre. Il dépérit. Mais c’est sans doute moins une histoire de bureau qu’une affaire privée. Je sais qu’il ne répond plus à Ana. Difficile de décider quoi faire pour l’aider. Du reste, j’ai trop de travail pour vraiment me consacrer à démêler ce qui lui arrive. Je remets ça à plus tard.
Comment te sens-tu, toi ? Depuis ton très bref message m’annonçant le départ de Jeanne, je n’ai plus reçu de nouvelles. Même débordée, j’entends le silence, et m’en inquiète.
Je t’embrasse,
Maud



Lun. 8 oct. 2012. Session d’Agathe Denner
##Medium Compte d’Agathe Denner
Fil d’actualité :
LineUp il y a 1 heure
On ne vous en informe pas parce qu’on est les premiers du classement, mais il se trouve qu’on est les premiers :
http://www.numstat.fr/lesdixmeilleursdunumerique
78 contacts adhèrent à ça.
Voir les autres commentaires.
 
Agathe Denner
C’est parfois lassant, cette excellence sans baisse de régime.
16 j’adhère.

Messenger (1) : Alexandro vous a écrit.
Alexandro Drilhoni à Agathe Denner
Agathe ?
Vu.
Alexandro Drilhoni est en train d’écrire…
Tu vois mon message et tu ne réponds pas. Je vais mal, dis-moi quelque chose.
Vu.
Alexandro Drilhoni est en train d’écrire…
Tu ne peux pas tout arrêter comme ça, sans rien dire. Tu renverses tout et tu t’en vas, ça ne se fait pas.
Vu.
Alexandro Drilhoni est en train d’écrire…
Écris-moi au moins un mail, si tu ne veux plus me parler.
Vu.





Lun. 8 oct. 2012. Session de Jeanne Letterman
@mail Letterman. 2 nouveaux messages. Lire.
(1)
De : Marion Pisani
Date : Lundi 8 octobre 2012
À : Jeanne Letterman
Objet : Ce n’était pas manque d’amour, mais maladresse insigne
Jeanne,
J’aurais voulu te parler de vive voix, mais puisque tu le veux, il faut écrire, malgré la marge de malentendu que cela engage.
La lecture de ton mail m’a bouleversée. Incapable comme je suis de vivre parmi les humains, trop consacrée à mon œuvre, je n’avais rien vu de ta peine ni rien perçu de ma dérive. C’est simple et lamentable. Tout ce que tu m’écris est vrai. Je n’en avais pourtant aucune idée. Je comprends seulement maintenant que je vis avec mes images, et plus avec toi, et pas même avec moi. Oui, si cela peut te consoler, je ne m’appartiens pas davantage. Mes retrouvailles avec moi-même sont amères. Quelle punition. Tout se serait remis en place dans ma tête uniquement pour sentir ton départ irrémédiable ?
Ton message me fait reprendre pied dans le réel, mais trop tard. Il est en un coup le premier avertissement et la rupture dernière. Permets-moi de te demander d’y réfléchir. Si tu m’as dit mes torts, ce n’est certes pas pour légitimer ta décision : il est trop évident que mon comportement m’a ôté tout droit de te juger. Aussi ne puis-je m’empêcher d’espérer que c’est dans l’attente d’un changement de ma part. Jeanne, est-il encore possible de nous réconcilier ? Ta colère salutaire pourrait nous permettre de nous retrouver, si toutefois tu en as encore le désir.
Je me sens complètement seule et livrée à moi-même, je l’ai mérité, pourtant dis-moi que ce n’est qu’une bonne leçon pour que je me reprenne.
Ce que je t’ai infligé, j’ignorais l’avoir fait. Mais je ne peux rien nier, pour ma honte. Tu sais que je ne fuis pas mes torts ; je n’incrimine que moi. Je crois cependant, Jeanne, que tu as contribué à ce que je t’ai fait subir. Tu t’es donné ce rôle d’assistante et j’ai eu trop peu de sens moral pour m’interdire d’en profiter. Il est bon de s’appuyer sur toi, parce que tu es inébranlable et que tu ne t’autorises aucun de ces petits arrangements qui à la longue font considérer aux gens comme moi que tout leur est dû. Puisque tu me proposais de te laisser tout régler, de m’en remettre à toi quelles que soient mes insuffisances, j’ai profité de ta générosité, je m’y suis habituée jusqu’à la trouver naturelle. Tu découvres après toutes ces années que ce fonctionnement était une souffrance pour toi, j’en suis honteuse et désolée, mais ne peux-tu m’accorder que le reproche que tu m’en fais n’est pas tout à fait juste ? C’est en tout cas un changement de contrat unilatéral, et c’est pourquoi il faudrait me permettre de m’ajuster à mon tour, à présent que les termes ont changé.
Concernant la place prise par mes films, sache que je ne pensais pas te les imposer, puisque je les considère comme les nôtres : c’est près de toi que je les conçois, et avec toi que je les concrétise. Par ailleurs, c’est ma tendance que de vouloir mériter l’amour par mes œuvres. Je m’enfonce dans le travail (ces somnifères que tu évoquais, ces maux de ventre, cette préoccupation permanente), parce que je ne pourrais supporter de faire paraître à tes yeux un résultat insuffisant. J’aurais voulu te tenir à l’écart de cette manière bizarre de me rendre malade d’insatisfaction, mais tu as voulu que nous vivions ensemble : je travaille à la maison, les espaces se confondent. Et tu as proposé de produire mes films quand je me suis brouillée avec mon premier producteur. Trop de mélanges sans doute, ton identité ne s’y est pas retrouvée tandis que j’ai aimé ce partage au point de croire que nous étions ensemble quand, apparemment, j’étais seule à créer. Tu sais comme je suis, je ne lèverais pas le nez de mon écran si le sol tremblait sous mes pieds, je n’ouvre pas les rideaux si tu ne le fais pas, je ne sais du monde que ce qui transparaît sur Medium ; mon exigence est plus impérieuse que les événements du dehors. Ce serait te mentir que te dire que cela changera. Ce que j’ai à t’offrir de mieux, ce sont mes films, et c’est grâce à eux que tu es venue me chercher. En revanche, ce que je peux te promettre avec la certitude de le pouvoir, c’est de m’organiser pour laisser ma pathologie à l’écart en ta présence, quitte à partir m’isoler plus souvent, et de te donner l’amour que tu m’inspires, au lieu de me nourrir du tien pour te le rendre en longs- métrages. D’ailleurs, sans toi, je deviendrais une réalisatrice médiocre, toi et moi savons cela, qui avons fait mon œuvre à deux.
Reviens, Jeanne, laisse-moi une chance,
Marion

(2)
De : Agathe Denner
Date : Lundi 8 octobre 2012
À : Jeanne Letterman
Objet : Cachez ce saint que je ne saurais voir
Chère Jeanne,
Tu veux que je te raconte Pline, je m’y emploierai donc. Homère et Virgile n’étaient pas là au siège de Troie, et l’ont magnifié ; Pline, présent lors de l’éruption du Vésuve, l’a rapetissée aux dimensions d’une geste morale. Elle perturbait son quotidien de vieillard de dix-neuf ans, mais il a su en tirer parti. Sa prose fade, sa prose exemplaire ayant sans surprise conquis les grammaires, sa version de l’histoire s’est imposée. Il le martèle : personne n’a peur chez les Pline, personne ne crie, personne ne se sauve et personne n’oublie d’étudier, même en cas de fin du monde. Son oncle part vers le danger par curiosité scientifique, change de route par noblesse de cœur, explique les éclairs de feu par altruisme. Tu as compris l’idée. Il mourra étouffé sur la plage apocalyptique, terrassé par la grandeur d’âme qui l’a fait sortir de chez lui pour expliquer le chaos.
Ça se gâte encore dans la lettre où Pline le neveu se raconte lui-même. Il s’adresse à son ami Tacite, un autre immortel : « Tu me demandes de raconter le Vésuve, Tacite ? Pardonne-moi, mais tu te trompes, c’est moi qui sollicite l’honneur de te le raconter, car tu fais aux Pline une grande (quoique méritée et t’étant imposée par le caractère exceptionnel de l’événement) faveur en me le demandant. Il est donc plus exact de dire que je t’en fais la prière et que tu condescends à me complaire. Oui, en vérité, mon cher Tacite, je te force à m’écouter. Du reste, l’aventure le justifie. De bout en bout, Tacite, j’ai su garder mon calme. Peu importèrent les morts, peu importa la dévastation ; au premier jour, la fumée en forme de pin parasol ne me fit pas lever les yeux. Ce ne fut qu’au deuxième, le chaos persistant au-dehors, que ma mère et moi décidâmes de partir. C’est une foule, des voitures bougeant toutes seules, la mer retirée, des cadavres de poissons sur la plage, des éclairs traversant le nuage noir. Et certes, lorsque ce dernier s’abat sur nous, ma mère perd son sang-froid (elle est femme, quoique Pline), et exige que je parte sans elle pour me sauver. Demande pleinement irrecevable, Tacite, tu t’insurges à raison : je la soutiens contre son gré, et nous continuons d’avancer dans l’obscurité. Cris, supplications aux dieux, déploration de leur absence, fausses rumeurs qu’on tient pour vraies (les individus non-Pline étant à la fois dénués de bravoure et d’esprit critique. Affaire d’éducation, affaire de famille). Au milieu de tels dangers, pas une plainte, pas une parole de faiblesse ne m’échappe. Comment expliquer ce courage ? demandera la foule interloquée. Par le calme intérieur de qui a bien philosophé, répondra le sage que tu es, Tacite, mon immortel ami. Je n’ai en effet nul mérite. Rendez à la philosophie l’hommage qui lui revient. »
Et à Pline le sien. Pline n’a rien vu à Pompéi, rien. Il n’a rien su en dire. L’angle du film que tu produis est seul valable : que se passe-t-il réellement dans les âmes pressurées par la terreur ? Laissons là les prétentions à l’immortalité. La catastrophe est désirable (peut-être cet adjectif ne me vient-il qu’en pensant à ta bouche), la catastrophe permet de battre à nouveau les cartes. Le désastre est une forme de vie augmentée.
Il va sans dire que je me tiens à ta disposition pour tout approfondissement.
Agathe



Ven. 12 oct. 2012. Session de Maud Trévian
##Medium Compte de Maud Trévian
Fil d’actualité :
Alexandro Drilhoni il y a 6 heures
Est en couple avec Coquillettes au beurre.
Guillaume Thévenin et 23 contacts adhèrent à ça.
Alban Peine
Encore un coup des Femen, tous ces mecs obligés de se faire la cuisine.

Marc Guerret
Tu as fait une recherche Wikipédia pour trouver cette blague, Alban Peine ?
12 j’adhère.

Guillaume Thévenin
C’est pour le mieux, Drilhon. L’existence des femmes est une raison de douter de l’existence de Dieu bien plus probante que celle des catastrophes naturelles.
20 j’adhère.

Léo Malet
C’est à discuter et, justement, le débat est bientôt produit par Filmster : http://www.filmster.fr/moralepourpompei

Céline Pion
OMG, j’adore les histoires de catastrophes naturelles !

#Messenger : Écrire 1 nouveau message.
Maud Trévian à Alexandro Drilhoni
Alexandre, est-ce que ça va ?
Maud Trévian est en train d’écrire…
Je ne suis pas du tout à l’origine du changement d’attribution de la salle de réunion, tu le sais, n’est-ce pas ?
Maud Trévian est en train d’écrire…
Guillaume a fait l’interversion de son propre chef.
 
Alexandro Drilhoni
C’est OK.
 
Maud Trévian
Écris-moi s’il te plaît, je suis dans une position compliquée, Guillaume me favorise indûment, comme s’il se servait de mon arrivée pour régler ses comptes avec vous. J’aimerais que vous sachiez que je ne cherche aucun privilège particulier, il me les impose autant qu’à vous.
 
Alexandro Drilhoni
Better to be in your place, though.
 
Maud Trévian
C’est certain, mais ce n’est pas sans remède. Tu es en colère, Alexandre, écris-moi, ou essayons de déjeuner ensemble, si toutefois nous parvenons à avoir une pause. Il faut qu’on fasse le point ; qu’on essaye de déterminer des limites là où ils les effacent. Entendu ? Tu vas m’écrire ?
@mail Trévian. Aller dans le dossier spam.
De : Ian Cole
Date : Vendredi 12 octobre 2012
À : Maud Trévian
Objet : Tentative de guérison
Maud,
Il y a quelques jours, pour la première fois depuis ton départ, j’avais décidé de ne plus t’écrire. Réaction préraphaélite, peut-être, dépit charitable, en tout cas. Une force d’âme m’était venue, enfin. Elle ne s’est pas attardée. C’était pourtant quelque chose, d’avoir identifié ma misère existentielle : c’était un début. Seulement il y aurait fallu une suite, des principes pour mener mon action. Et je n’en avais pas. À nouveau égaré, j’ai accepté de passer un week-end avec Ellen chez les Carson, dans les Hamptons. J’ignorais qu’au salon, sous couvert d’eau minérale et de radis noir, m’attendait une seconde rencontre avec la sagesse.
Quand j’arrive, la conversation bat son plein. Plus exactement, Carson no 1, debout devant le divan où sont assis Ellen et Carson no 2, les gratifie d’une de ces déplorations dans lesquelles il se spécialise :
— Enfin, mais ces gens tourbillonnent, ils passent de lien en lien, de smartphone en smartphone, de série en série : ils ont perdu terre. Comment pourraient-ils être heureux ?
Comme il a tourné sa question vers moi en entendant grincer la porte, je présente le bourbon que j’ai apporté, bénissant cette précaution oratoire, et je réponds :
— On peut être malheureux pour des raisons plus classiques, Numéro 1. Par exemple, se mourir d’amour pour une femme qui ne vous aime pas et lui écrire chaque jour pour s’en plaindre.
— Bien sûr, Ian, bien sûr, la technologie n’invente pas les tempêtes intérieures, elle les intensifie. Mais pourquoi ne pas renoncer à ce qui fait plus de mal que de bien ?
— Je préférerais un comment, Numéro 1. Le pourquoi me coûte déjà trois séances par semaine.
— Dans ce cas, parlons du « quadruple remède » d’Épicure. Le tetrapharmakon.
Je m’assieds loin d’Ellen, qui a l’air d’humeur à me caresser l’avant-bras, et dont le soupir, pour n’être pas audible, me déchire cependant les tympans.
— Je n’en demandais pas tant. La Grèce antique, à ce point ?
— S’il faut rivaliser avec l’omniprésence du bonheur consumériste, je ne vois qu’Épicure, pour un matérialisme intelligent. Lui aussi vise à dégager les conditions d’une vie heureuse en plaçant le plaisir au principe de l’existence. Il parle une langue que nous pouvons entendre malgré soixante ans de perfusion publicitaire.
Carson no 2 me sert un verre et me tend une coupelle de radis noir. Ellen, au mot « plaisir », a fait trembler ses cils vers moi. J’avoue avoir frémi, peut-être pas tout à fait sans rapport avec le souvenir de son dos, qui s’incurve quand elle jouit. Mais peut-être était-ce un effet secondaire de la vue des radis.
— Épicure pose un principe : une vie heureuse, c’est une vie sans trouble, la santé du corps et l’esprit apaisé – l’ataraxie.
Il s’interrompt pour regarder tendrement Carson no 2, qui nous sert à présent une tournée d’eau minérale. Cette pureté dans mon verre et la routine dans leurs yeux défont mon élan vers le calme. Je pourrais m’éclipser aux toilettes avec mon portable pour relire tes sms. Mais retomber à nouveau dans un espoir chimérique ? Je me force à écouter.
— Si tout plaisir est bon en soi, il faut cependant les trier en fonction de ce qui est bon sur un plan général, pour qu’ils ne se transforment pas en tourments.
Prendre ma voiture et le premier vol pour Paris. Retrouver l’évidence des affects.
— Car certains désirs réalisent l’équilibre de notre nature, tandis que d’autres nous font douloureusement tournoyer : ils sont à vide. Je crois que c’est d’un désir de ce type que tu souffres, Ian.
J’acquiesce, car mon corps a rejoint la chaleur de ta peau, mes doigts glissent sur le détail de tes muscles. Ellen a des propositions plein les yeux. Je connais trop bien cette configuration, je sais comment elle se termine. J’attrape un nouveau verre pour me resservir un bourbon. Une poussière tremble à la surface de mon eau vertueuse. Ta voix, que j’écoute tous les soirs sur d’anciens messages conservés à vie pour la somme modique de un dollar, m’investit à chaque gorgée d’alcool, son timbre voilé, ses phrases minées de parenthèses.
— Sans doute est-il délectable d’espérer, mais il en découle plus de mal-être que de plaisir, à terme. Cherche l’équilibre de la balance : un amour impossible fait peser le plateau du côté de la frustration, c’est évident. Cela vaut aussi pour la frénésie de consommation, dont je parlais à ton arrivée ; qui achète trop se sent toujours vide, qui mange trop détruit son corps, etc.
Et, certes, j’ai l’estomac retourné par mes trois bourbons, tandis que Carson no 1 évoque le « quatrième remède » ; nonobstant, tu m’as repris, je compose la lettre qui t’annoncera ma venue immédiate. Et, certes, le désir m’a confisqué : le dîner a commencé, je ne distingue pas les plats, pourtant cuisinés et expliqués in extenso par Carson no 2 selon le principe du naturel se réciproquant avec l’accessible, pour préserver du tumulte intérieur. Et, certes, le poulet lui-même semble avoir fait du yoga toute sa vie, et a certainement atteint une forme d’autarcie avant d’être rôti, une capacité à se satisfaire de ce qu’il avait à sa disposition, la limite positive à laquelle parvient le sage, qui seule apporte la liberté, mais il ne m’inspire rien. Et, certes, la nuit venue, je demande une chambre séparée de celle d’Ellen. Oui, certes, le tetrapharmakon a tout d’un vrai remède, mais le calme est-il supportable ? C’est la question que je remets au jour suivant en fermant les paupières, ayant repoussé la tentation de t’écrire, conduite impeccable, même en état d’ivresse.
Le lendemain, dimanche, je m’éveille vers midi, tout le monde est parti. Les tempêtes, au matin, sont à nouveau engourdies. Il fait gris, après un samedi inondé de soleil. Jour de craie, couleurs poncées, lumière éteinte. Je sors un pull d’un placard, des mitaines. Je m’installe dehors avec une théière et des tartines de Vollkornbrot, spécialement fabriqué par Numéro 2 pour la pharmacopée Carson. Je mets beaucoup de miel sur le plaisir rationnellement supérieur. Je regarde le vent dans les arbres. Je renifle l’iode. Malgré le pull, il fait encore froid. Je vais chercher un plaid dans les tiroirs. Il sent le savon, il est doux, un peu crissant. Je m’y enveloppe, de retour sur la terrasse. J’écoute les bruits, feuilles et craquements. Les mouettes, leur vacarme ; elles tournent bas. Le couvert nuageux s’affaisse de plus en plus, jusqu’à m’atténuer moi-même.
J’aurais pu jardiner, pour déjouer la ouate atmosphérique. Mais les Carson ne sont pas de ceux qui laissent la nature s’écheveler sur leurs terres, il n’y a pas même de feuilles à ratisser. Le laisser- aller est non naturel non nécessaire, à tous les coups. Ils m’ont proposé hier une marche rapide sur la plage, ou était-ce une salutation au soleil itinérante ? J’ai décliné l’invitation, n’entretenant de rapports si vibrants ni avec mon corps, ni avec le soleil, ni avec la santé. Malgré tout, j’ai l’intuition persistante d’être délaissé. J’apprivoise le vide par cercles concentriques, bientôt ramenés à qui me manque à Paris, à mon centre, te voir.
Je vais au réfrigérateur, mais je n’ai pas l’énergie de préparer quelque chose. Je finis par manger avec les doigts le reste de poulet yogi, à même le plat, debout dans la cuisine. Après, je suis épuisé. Je ressors avec ma couverture, que j’étends sur l’herbe. Je m’endors comme on s’évanouit.
Je me réveille en sueur, et la terre est glacée. À l’horizontale du jardin, il fait froid, les mouettes criantes ont bleui. Je suis parcouru de courants d’air. Nos nuits sur ton canapé me manquent comme un membre amputé. En cinq ans, sans avoir été ensemble, nous sommes-nous jamais quittés ? Nous simulions les débuts et les fins de nos rencontres, les conclusions et les exordes de nos conversations ; tout était toujours présent par en dessous, car nous formons une communauté. Maud, je vais venir, même pour entendre un « Non ». Sans doute accepterai-je même, en dernier recours, ton offre d’amitié. Les vertus coextensives au plaisir ne me sont rien, je préfère l’amour coûteux au calme économe. Et je prendrai pour finir ce que tu voudras bien m’accorder.
J’arriverai la semaine du 22 octobre, lorsque mes dernières ventes importantes seront terminées,
Ian






Sam. 13 oct. 2012. Session d’Agathe Denner
mJabberOTR– GoogleATor
<GoogleATor> : Où en sommes-nous avec Letterman ?
<AAArg> : Je lui parle de Pline.
<GoogleATor> : Tu ne recules devant rien.
<AAArg> : Rien n’est invraisemblable à qui veut entendre qu’il est désiré.
<GoogleATor> : As-tu seulement lu les lettres où il raconte l’éruption ?
<AAArg> : En diagonale, dans la traduction étrange que s’est permise Deprez sur la page de Morale pour Pompéi.
<GoogleATor> : Quitte à lire des classiques de force morale, tu pourrais parler de Sénèque à Drilhon, pour qu’il s’achète une dignité. On ne sait plus quoi faire de lui dans l’open space, avec ses airs de reproche vivant et ses yeux injectés de sang.
<AAArg> : Oh, plutôt d’Épicure dans ce cas : il mérite qu’on lui explique qu’il est inutile de s’affliger de ce qui ne dépend pas de lui, et que les affaires des dieux ne le concernent pas.
<GoogleATor> : Tout de même, commenter cette crapule de Pline. Iras-tu jusqu’à jouer dans le film sur la destruction de Pompéi ?
<AAArg> : Nous jouons tous les jours dans ce film, Guillaume.
<GoogleATor> : Je voudrais tant un film qui nous ressemble. Jamais Deprez ne montrera le magma, tourbillonnant sous terre, qui ressurgit par salves après avoir fait exploser un bouchon rocheux. Je voudrais voir la colonne de cendres de quinze kilomètres de hauteur, coup d’envoi du massacre méticuleux. Je voudrais voir le Vésuve privant ses victimes de lumière lorsque la colonne s’étale par la base et plonge Pompéi dans la nuit. Je voudrais voir l’exécution commencer : les cendres brûlantes propulsées dans l’atmosphère qui se mélangent à l’air, refroidissent, se solidifient, et retombent, transformées en pierres. Les voir s’abattre en pluie sur les habitants : à deux cents kilomètres heure, les blocs de roche qui brisent les crânes et les lignes dorsales. Je voudrais voir les cadavres atrocement disloqués, par centaines dans les rues, les fuyards trébucher sur eux dans l’obscurité. Il n’y a aucune combinaison gagnante : rester est une erreur, fuir est une erreur fatigante. Je voudrais voir, sept heures après le début de l’éruption, les débris accumulés sur les toits transformant les maisons en pièges. Je voudrais voir la colonne de fumée alourdie par des roches plus denses, qui s’effondre, la vague incandescente dévaler la pente vers Herculanum. Je voudrais voir ce nuage de cendres cinq fois plus chaud que de l’eau bouillante faire fondre les chairs, faire éclater les dents et les os comme du verre, faire bouillir les cervelles et sauter les boîtes crâniennes. Je voudrais savourer le final : le nuage de dioxyde de carbone et d’anhydride sulfureux brûlant les yeux et la gorge jusqu’à provoquer la mort, lente et insupportablement douloureuse. Enfin, la dernière coulée qui arrive sur Pompéi à cent kilomètres à l’heure, et l’ultime supplice : l’inhalation de gaz, d’eau et de cendres qui se transforment en ciment dans la cage thoracique.
<AAArg> : Quelle belle histoire que la nôtre.
<GoogleATor> : Jamais Deprez ne saura la filmer.
<AAArg> : Je crains en effet qu’il n’envisage plutôt un film en intérieur. Le volcan sera une fumée au loin. Il prétend réfléchir au sens de la catastrophe, parions qu’il voudra l’envisager avec recul.
<GoogleATor> : À ce propos, j’ai dit oui à Carvalhes pour avancer la date de Tornade-Exercice spirituel.
<AAArg> : C’est pour le mieux.
<GoogleATor> : Il est hors de question que le film de Letterman nous vole la vedette en matière de chaos.


Lun. 15 oct. 2012. Session d’Anastasia Liovais
##Medium Compte d’Ana Stasia
Messenger (1) : Jeanne Letterman vous a écrit.
Jeanne Letterman à Ana Stasia
Ana, tu déjeunes avec moi demain ?
 
Ana Stasia
Coucou. Non, dslée, Jeanne.
 
Jeanne Letterman
Je sais que tu es triste, mais il faut que tu sortes, que tu lâches Medium, Anastasia, ça ne peut pas te réussir de tourner en rond. Ce n’est pas ainsi que tu vas te reconstruire. Voyons-nous. Moi aussi je suis devenue célibataire assez brusquement, je suis bien placée pour te comprendre.
 
Ana Stasia
Tu as vu son statut sur les coquillettes ? Je me demande si c’est une manière de m’appeler à l’aide…
Oh, je ne tourne pas seulement en rond. Sur le Web, c’est toujours plus compliqué que ça #sérendipité ; j’apprends, à force de dériver, aussi. J’ai lu toute ta page Morale pour Pompéi, même les lettres de Pline. Je suis fascinée par cette histoire. L’idée que les gens vivaient sans se douter de rien, vaquaient à leurs affaires sans imaginer ce qui allait leur tomber dessus : rends-toi compte, il n’y avait même pas de mot pour dire « volcan » en latin. 1 500 ans de sommeil, et soudain, 18 heures de carnage, 10 milliards de tonnes de pierres, de roches et de cendres qui déboulent. Le bilan a l’air d’un setting de cauchemar : un ou plusieurs cadavres pour chaque chose qui compte dans la vie des humains, des moulages dans la cendre. La politique, avec l’inscription électorale conservée intacte sur la façade d’un candidat, et à l’intérieur de la maison, la famille entière autour d’une femme enceinte. Les sécurités humaines, avec la patricienne couverte de bijoux trouvée sur le sol d’une caserne (se mettre sous la protection de l’armée en pareille situation, quel acte absurde et tellement mon genre). L’argent, tragiquement inutile, avec cet homme qu’on a découvert serrant convulsi- vement un sac d’or. L’amour anéanti, avec les deux corps enlacés dans une posture de terreur. Ce qui tient nos vies ne tient à rien.
 
Jeanne Letterman
Nous ne sommes pas très en forme, en ce moment.
Jeanne Letterman est en train d’écrire…
 
Ana Stasia
Oh dis, tu es plus solide que moi. J’ai bien vu ta technique pour forcer Marion à réagir : ce flirt avec Denner, c’est vraiment crédible à fond.
 
Jeanne Letterman
J’ai vu le statut sur les coquillettes. Si Alexandre voulait t’appeler à l’aide, il le ferait sans doute mieux que ça. Il faut que tu t’éloignes d’Internet, au moins quand tu ne bosses pas : à trop y rester, tu vois des signes où il n’y en a sûrement pas.
Jeanne Letterman est en train d’écrire…
 
Ana Stasia
Pour l’instant, je préfère attendre, au cas où il se passerait quelque chose.
 
Jeanne Letterman
Ma « technique » ? Ah tu sais, je n’ai pas du tout de stratégie. J’essaye seulement de vivre des choses sans Marion, et c’est pour ça qu’elle s’énerve.
 
Ana Stasia
De « vivre des choses » ? Tu veux dire que ce n’est pas une simulation, avec Denner ?? Mais je croyais que tu la détestais ???




Lun. 15 oct. 2012. Session d’Agathe Denner
mJabberOTR– GoogleATor
<GoogleATor> : Il faut faire quelque chose pour Alexandre. Indépendamment de ses statuts neurasthéniques, il est livide, il regarde fixement devant lui. On ne va pas le payer pour bugger.
<AAArg> : J’ai fait le nécessaire : il réclamait une lettre, il en a reçu une.
<GoogleATor> : Grave erreur.
<AAArg> : Ce n’est pas ce que tu crois.
<GoogleATor> : Écrire une lettre pour rompre vise tou-jours à une réconciliation.
<AAArg> : Je ne lui ai pas écrit une lettre, je lui ai envoyé une lettre : celle d’Épicure à Ménécée, comme nous étions convenus. La lettre du « quadruple remède » contre les tempêtes de l’âme.
Mais tu peux toi aussi lui mettre un patch : fais-lui découvrir Sénèque.
<GoogleATor> : Je relève le défi, et je le fais directeur artistique pour Tornade-Exercice spirituel. Ça devrait suffire à le redémarrer.
<AAArg> : Il faut reconfigurer Anastasia aussi, dans ce cas. Sans elle, il est à peu près aussi utile qu’un PC sans système d’exploitation. Et nous avons besoin d’un nouveau développeur pour Tornade.
<GoogleATor> : J’ai poussé à bout le précédent un peu trop rapidement, peut-être.
<AAArg> : Marions-les ; leur célibat nous coûte trop cher.


Lun. 15 oct. 2012. Session de Maud Trévian
@mail Trévian. 1 nouveau message. Lire.
De : Alexandre Drilhon
Date : Lundi 15 octobre 2012
À : Maud Trévian
Objet :
Maud,
J’ai mis le temps, mais je l’écris, ce mail. Je me sens moins tendu que tout à l’heure. Je passe des sites en design flat, et c’est parfait pour se poser. Le flat, c’est tellement plus pur que le skeuomorphique, tellement plus propre. Je ne t’en veux pas. Je t’aime bien, et les patrons n’y changeront rien. Le reste de l’équipe, ils t’ont choisie aux entretiens. C’est juste que ça s’est retourné contre nous, notre sympathie pour toi, alors on bataille un peu. Les grades sens dessus dessous, ça rend nerveux. Les chefs font des trucs violents en ce moment, rapport à la tension des procès. Tu es protégée, parce que tu es la personne-ressource, c’est bien normal, seulement c’est un peu nous la faire à l’envers, à nous, l’équipe d’avant. Se faire tirer une salle à l’heure où on l’a réservée, c’est pas normal. D’autant qu’on l’avait réservée pour le brainstorming de « Qu’est-ce qui se passe quand je clique ? », qui soi-disant était aussi important que ton embauche, pour revernir LineUp. Alors quoi ? Il s’en fout, en fait, de la Cité digitale, Thévenin ? Il prend ses airs de GoogleATor, pour ensuite redevenir le boss avec ses ordres inversés ? Il nous embrouille à fond.
On a nos torts, c’est vrai. Ce qu’on avait proposé initialement pour « Qu’est-ce qui se passe quand je clique ? », c’était faible. Nous, on n’avait pas si bien compris que la logique de ce truc pour enfants, c’était de faire comprendre le capitalisme version numérique, avec la capture des cerveaux et tout le trafic. Thévenin est une tronche, il est le chef, il nous demande de reprendre : on reprend, c’est le deal. Mais la salle de réunion que Denner nous tacle avec son accord, tout notre programme de boulot qui part à la corbeille : là, je suis désolé, il y a manque de respect.
Tu sais ce que je pense ? Je crois qu’il essaye de nous liguer contre toi. Et aussi, je crois qu’il veut qu’on se tire tous la bourre un maximum. J’ai pas encore les idées mises en forme sur la question, mais je vois deux possibilités : soit il veut du sang frais, et il nous pousse à la faute pour qu’on se retire sans indemnités, soit il veut nous motiver pour faire sortir du neuf de nos têtes. D’habitude, je suis moins énervé par ses méthodes, mais d’habitude, j’ai Ana pour me cadrer. À présent qu’on est comme qui dirait séparés, tout se casse la gueule. J’accuse le coup, mais ça passera. J’ai encore pas mal de flat devant moi. Je me rends compte que si ça se trouve, tu ne sais pas ce que c’est, ces designs dont je te parle. En simple : je dois remplacer un design dépassé, qui essaye de faire des objets ressemblant à la réalité, par un schématisme, une simplicité des formes. La paix de l’âme assurée.
Attends, j’ai une alerte à l’écran : Thévenin me convoque. Au moins ce sera plus clair. Te dirai.
Baci,
A.



Lun. 15 oct. 2012. Session d’Anastasia Liovais
##Medium Compte d’Ana Stasia
Messenger (1) : Agathe Denner vous a écrit.
Agathe Denner à Ana Stasia
J’ai mis du temps à répondre, Ana, parce que, tout à fait sincèrement, j’étais assez en colère. Alexandre et toi vous êtes vraiment donnés en spectacle, au Confessionnal. Mais je te pardonne. Excuses acceptées.
 
Ana Stasia
Oh, Agathe, je suis soulagée !
 
Agathe Denner
Bon, maintenant, tu reprends ta vie en main, entendu ? Fini de pleurer, tu sauves ton mariage pendant qu’il est temps.
 
Ana Stasia
Tu crois que je peux le récupérer ?
 
Agathe Denner
À ton avis, à qui s’adressait cette publication infantile sur les coquillettes l’autre jour ? À moi, peut-être ?
 
Ana Stasia
Oui, je me doutais bien. Je lui écris tout de suite.
 
Agathe Denner
Non, pas tout de suite. Cette fois-ci n’agis pas en dépit du bon sens. Le bonheur, c’est aussi une discipline. Je vais t’expliquer deux ou trois choses.




Lun. 15 oct. 2012. Session de Maud Trévian
##Medium Compte de Maud Trévian
Fil d’actualité :
GoogleATor il y a un instant, à Paris
Je vais encore devoir me montrer désagréable, mais les mythes prennent trop de place dans l’espace médiatique, une saignée s’impose. Non, Anonymous n’est pas un « groupe » ; il s’agit d’une identité que chacun est libre d’investir pour une action donnée.
Point de complot ni de ramification mondiale de la résistance. Un costume à enfiler.
#comitédesalutpublic25eaction
8 contacts adhèrent à ça.
@mail Trévian. 1 nouveau message. Lire.
De : Alexandre Drilhon
Date : Lundi 15 octobre 2012
À : Maud Trévian
Objet : Fuck me
Aouh, Maud, Thévenin vient de me nommer directeur artistique pour le prochain projet ! Il m’a confirmé que les murs qui tremblent au bureau c’était pour écarter les mauvais. Sûr que c’est plus dans ses habitudes d’être dur pour notre bien. Il veut des résultats et il se donne les moyens. Directeur artistique, Maud.
Je sais que je me suis mal comporté au Confessionnal. Je pars pas mal en vrille lately, ce qui me rendait moyennement crédible pour protester. Thévenin m’a dit discrètement, en me jetant une balle amicale pour terminer l’entretien : « Sauve ton mariage, Drilhon. Je ne sais pas ce que tu trafiques, et je ne veux aucun détail salissant, mais prends ça comme un ordre de ton supérieur : remets ta vie privée à l’endroit sans délai. Je t’ai aussi engagé pour ta coupe de cheveux et ton quotidien plane. »
Ok, j’ai besoin de te dire un truc, parce que je te fais confiance, et que tu es l’amie d’Ana. Voilà, je l’ai trompée. C’est sûrement casual, comme histoire, mais je ne m’y fais pas. Ma liaison s’est arrêtée très brusquement, j’étais amer et c’est ma vie avec Ana qui a trinqué. Tu comprends pourquoi ça n’allait pas ? Rien à voir avec toi, mais alors vraiment rien. D’ailleurs, concernant les troubles au bureau, je me dis que finalement, une crise qu’on ne voit pas venir, où on ne peut même pas dire clairement ce qui se passe, franchement, c’est plus du Denner que du Thévenin. Enfin, je dis ça, je dis rien.
En tout cas, tu pourras t’appuyer sur moi, j’ai les idées plus claires, à présent. Ce soir je reste pour avancer sur la Cité digitale, si tu veux on dîne ensemble ? D’un sandwich :( ?
Tschüss,
Alexandre Drilhon
Directeur artistique LineUp



##Medium Compte de Maud Trévian
Fil d’actualité :
Agathe Denner il y a 2 heures, à Paris
Attend avec impatience la parution de ton autofiction « J’ai épousé un taliban », retraçant ton expérience du couple lesbien pendant ces six dernières années.
68 contacts adhèrent à ça.
Henri Dextre
Ne soyez pas si dure, Agathe, vous donnez l’impression que les lesbiennes en couple ne sont plus des femmes.

Agathe Denner
Et pourquoi le seraient-elles encore ? Parce qu’elles ont des seins ? Les sumos aussi, vous savez.

Henri Dextre
Qu’est-ce qui leur vaut cette colère ?

Agathe Denner
Le fait que l’enjeu de leur vie sexuelle soit de garder leurs draps propres ?
12 j’adhère.

@mail Trévian. 1 nouveau message. Lire.
De : Marion Pisani
Date : Lundi 15 octobre 2012
À : Maud Trévian
Objet : Cette fois, ce sera sans avocat
Maud,
Denner, ce n’est plus possible. Tu as lu sa publication ? À présent, j’en suis sûre, tout ce qu’elle fait depuis le procès est une attaque directe contre moi. La coïncidence entre ses interventions et la désagrégation de ma vie se vérifie un peu trop systématiquement. Je ne sais pas bien ce qu’elle cherche, hormis coucher avec Jeanne, ou plus exactement briser ma relation avec elle. Non mais qu’est-ce que c’est que cette femme ? Tu as déjà vu pareille arrogance ? « Ou pour toute autre mésaventure volcanique, du reste  », elle se prend pour qui ? « Je suis le Vésuve et tu vas prendre feu dans mon lit, Jeanne Letterman : quitte les draps froids de Marion Pisani, ce taliban » ? Je vais l’égorger, je te jure.
Quelle maladie, de s’installer dans le lit des gens comme ça ! Comment se fait-il, je pose la question le plus sérieusement du monde, comment se fait-il qu’elle soit couverte de « j’adhère », lorsqu’elle n’exprime qu’un désir de corrosion ? Je suis hors de moi. C’est la fascination des gens sur le réseau qui la porte, et plus elle est violente, plus ils en réclament. Avant, pour nous gâcher la vie, il y avait les familles ; leurs affaires, leurs conseils, leurs dîners, leurs airs, leurs pères et surtout leurs secrets. Maintenant, il y a Medium. Je me demande si ce n’est pas pire, parce qu’on a l’illusion de l’avoir choisi ; ça nous infiltre davantage.
Tire-toi de leur boîte, Maud. Tes analyses du Confessionnal sont exportables pour l’ensemble des relations que ces individus forcent à entretenir avec eux. Il s’agit bien d’une association, lui aussi s’emploie à me nuire, même si c’est tout aussi indirect et difficile à déceler : on croirait une vengeance concertée. Avec eux, on donne toujours plus que ce qu’on a cru céder. Tu me l’as dit toi-même : leur business model est une marchandisation qui dépasse ce que nous pensons donner dans la transaction. Après avoir lu ton mail d’embauche, je suis allée lire des articles sur le capitalisme cognitif, qui est celui des sociétés numériques : ça éclaire drôlement les enjeux de LineUp. La société innervée par Internet, c’est une usine perpétuelle, où toute action est happée par le marché, même (surtout) le délassement, même (surtout) les relations entre les gens. Seulement, cette profitabilité n’est pas codifiée en rapports financiers. C’est exactement ce qui caractérise l’activité de Thévenin et Denner. Ils incarnent le Web sous sa forme la plus noire : ils récupèrent toutes les interactions à leur profit, et on ne peut pas les contrecarrer, parce que le gain collectif, quoi qu’il arrive, est supérieur à la perte individuelle. La fameuse qualité des œuvres qu’ils proposent. Va-t’en.
Marion
P.-S. : Je préfère te confier ma fureur que de balancer tout ça à Jeanne, qui ne répond plus, impatiente qu’elle est de servir de quatre-heures à Denner.

Répondre
De : Maud Trévian
Date : Lundi 15 octobre 2012
À : Marion Pisani
Objet : Rép : Cette fois, ce sera sans avocat
Marion,
Je partage ta colère et la douleur que t’inspire cette situation. Mais, pardonne-moi ; si je t’approuve, de mon côté je ne brusquerais pas les choses. Je voudrais installer les limites adéquates, sans me retirer. Internet transforme l’individu politique, et je suis sur le bon terrain pour observer cette modification. C’est plus fort que moi, ça m’intéresse. Je subis comme toi le brouillage qu’ils mettent à profit mais c’est exactement pour ça que je suis spécialisée dans le droit numérique : la porosité doit pouvoir se gérer, il faut sentir sa menace pour la comprendre.
Je ne pense pas que Jeanne puisse être si facilement détournée de sa vie avec toi. Crois-moi, ils seront longtemps à chercher comment entamer des vies qui se tiennent. Ils chercheront les failles sans désemparer, mais c’est l’occasion de se demander quel est notre territoire, et comment le protéger.
En ce moment, je le reconnais, je sens frémir ma chute et mon vide possible ; Thévenin continue ses manœuvres de débourrage et rembourrage des banquettes hiérarchiques de chacun, si bien que personne ne sait à quel niveau il se trouve, mais que tous sont persuadés d’être lésés, et par moi, de surcroît. Il vient cependant de promouvoir Alexandre, qui, par suite, est redevenu mon allié.
Nous avons dîné ensemble et, sans trop le pousser aux confidences, j’ai appris que Denner avait eu une liaison avec lui, par caprice, visiblement, puisqu’elle l’a délaissé presque immédiatement. Au passage, le mariage d’Alexandre et Anastasia a été pulvérisé. Elle est suffisamment cruelle pour lui avoir envoyé le texte de La lettre à Ménécée dans le corps d’un mail, quand il lui a demandé des explications. Loin de trouver ça inquiétant pour toi et Jeanne, je pense qu’il faut en tirer la leçon. Si elle introduit un chaos, il faut en profiter pour se redéfinir. Et puis, Jeanne n’est pas Alexandre. J’ai une image en tête, j’espère qu’elle ne te choquera pas. Parfois, il faut donner accès au code, pour que les apports des autres permettent de l’améliorer. Se crisper complètement sur ce qu’on a fini par considérer comme sa propriété quand il y a un bug, cela me semble contre-productif.
En attendant de trouver comment conjuguer ouverture et fermeture, je reste dans mon abri antitempête : mes dossiers. Un peu de constance pourrait suffire à les désemparer. Tout est ici en bizarreries et en doubles fonds, c’est bien le moins que j’examine les mécanismes, à présent que je les ai sous les yeux. Vraiment, il n’est pas impossible qu’à leur résister on trouve à quoi l’on tient vraiment, qui est ce que je cherche.
Je t’embrasse,
Maud
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Ven. 19 oct. 2012. Session de Maud Trévian
##Medium Compte de Maud Trévian
Fil d’actualité :
Le Monde
Fin d’automne tragique à New York : la tornade Marnie arriverait droit sur la ville. www.lemonde.fr/marniesurlaville
1 256 contacts adhèrent à ça.
 
Steve Carson il y a un instant
Storm Marnie’s heading this way. No more flights, waiting for the end.
YouTube : The impact of the 800 miles wide storm Marnie.
34 contacts adhèrent à ça.
Helena Gray
I’m damn sure they’re gonna protect you, Steve, don’t panic !

Ellen Kane
« They » ? Who are « they », Helena Gray ?

Daniel Kahn
Marnie, c’est le truc fluorescent qui passe aux « Bahamas », à « Nassau », à « Miami » ?

Isabelle Pouldo
Regarde la vidéo jusqu’à la fin : après le changement de carte, lorsqu’on voit la côte Est des États-Unis et que la boule multicolore touche la côte, il y a enchaînement sur un plan de yacht, et la voix off explique que le président Obama lui-même, parti faire de la navigation de plaisance, va se trouver exposé.
#noyachtlastnight
4 j’adhère.

Lily Howard
We are stuck here, guys, watch out your comments, please. It’s not a game !
8 j’adhère.

Isabelle Pouldo
Pardon, Lily Howard, c’est vrai, on a été très très nuls sur ce coup L. On ne peut pas rire de tout. On pense fort à vous.

Céline Pion il y a un instant
Panique aux States !!! Un ouragan arrive sur New York !
www.huffingtonpost.com/whatmarniedoesNYCsterror
Isabelle Pouldo
Dslée, mais c’est un peu *obscène* de s’exciter comme ça, Céline Pion.

Léo Malet
Les Américains ne sont pas en reste pour s’exciter avec le risque, Isabelle Pouldo : rappelez-vous qu’ils sont les créateurs de l’émission de télé-réalité : « Chasseurs de tornades ».

Isabelle Pouldo
Léo Malet, je ne vous connais pas, mais je ne crois pas qu’on puisse comparer. Là c’est une tornade très dangereuse tout de même !

Juliette Casse
On ne peut en effet pas comparer, parce que Marnie n’est pas une tornade, mais un cyclone tropical (appelé « ouragan » ou « typhon » en fonction des parties du globe où il apparaît) de sept cents kilomètres de diamètre, dont la durée de vie est de plusieurs semaines et qui ne rencontrera pas la terre avant les côtes new-yorkaises, donc ne pourra pas perdre sa puissance. Une tornade est un phénomène terrestre, de bien moindre amplitude.
Ayez au moins la décence de lire les articles qui sont postés avant de commenter !

Céline Pion
Merci, Juliette Casse.

Isabelle Pouldo
Personnellement, je ne trouve pas très malin de se faire valoir sur le malheur des autres, Juliette Casse.

Juliette Casse
Malheureusement, je ne trouve pas très utile de répondre à cette remarque, Isabelle Pouldo.
Lire les 25 autres commentaires.

GoogleATor il y a un instant
Peut-être est-il utile de vous dire que les « photographies de Marnie » qui circulent depuis ce matin sont en fait des clichés du cyclone précédent : Gilda. Cela explique pourquoi les maisons dévastées sont celles de La Nouvelle-Orléans, alors que Marnie n’est pas passée par la Louisiane.
#comitédesalutpublic28eaction
Léo Malet
Hoax soit qui mal pense.
GoogleATor et Alexandro Drilhoni adhèrent à ça.

AAArg
Les idées claires sont la chose d’Internet la moins partagée.
GoogleATor et Ana Stasia adhèrent à ça.





Ven. 19 oct. 2012. Session d’Alexandre Drilhon
@mail Drilhon, Denner. 1 nouveau message. Lire.
De : Guillaume Thévenin
Date : Vendredi 19 octobre 2012
À : Alexandre Drilhon
Cc : Agathe Denner
Objet : Tornade-Exercice spirituel
Drilhon,
Comme on peut voir, le projet que tu pilotes est d’actualité. Les honneurs ne laissent pourtant pas d’être à charge, Ignacio Carvalhes ne veut pas d’un DA inconnu et menace de porter son travail ailleurs si je ne m’en occupe pas personnellement. Tu vas devoir le convaincre. La levée de fonds est considérable, la conjoncture est favorable, l’échec n’est pas une option.
En pièce jointe, le dossier que m’a fait parvenir Carvalhes. Je te le résume, pour que tu penses en amont à un développeur avec qui résoudre les problèmes techniques.
 
Tornade-Exercice spirituel est un parcours en trois étapes, qui interroge le statut de l’information sur le Web via la métaphore de la tornade. Son caractère intense et chaotique permet de figurer le régime de surenchère qui conditionne l’apparition de l’événement sur les réseaux. Dans une économie de l’attention, un événement est toujours présenté comme sensationnel et nous sommes les cibles d’une exagération continuelle. La deuxième partie du titre, « Exercice spirituel », vient de ce que la découverte progressive des trois salles, en plongeant physiquement les visiteurs dans le flux de stimulations qui est la nature même du réseau, doit faire sentir/comprendre cette sollicitation permanente. L’intérêt de la déplacer du monde virtuel au monde réel, c’est qu’on peut en prendre conscience, loin de la captation de son écran. Ainsi a-t-on une chance de percevoir qu’elle paralyse notre raison et nous réduit à nos affects. C’est un apprentissage de ce que nous avons oublié, une manière de faire remonter à notre conscience des mécanismes incorporés.
 
Première salle : Tourbillon 1. « Muddling »
Les spectateurs sont réunis dans une salle circulaire, dont les parois sont faites d’écrans. Au centre se trouve une machine à laver vide, hublot ouvert. Après un temps, la machine se met en route, tandis qu’apparaissent sur les écrans des films amateurs représentatifs de ceux qui circulent sur les réseaux sociaux (un dispositif de contribution doit être pensé d’urgence). L’intention d’Ignacio est de montrer la coexistence au même niveau de films d’événements privés (mariages, musique, confidences, etc.) et publics (manifestations, discours, attentats, matchs, etc.), insignifiants ou cruciaux. Ces films slident de plus en plus vite, les bips de notification accélérant aussi, à mesure que le moteur de la machine lui-même s’emballe. La pression auditive, visuelle, mentale, augmente jusqu’à l’intolérable, jusqu’à ce que le moteur de la machine explose.
On laisse aux visiteurs le temps de se mettre à parler. À leur insu, leurs commentaires sont enregistrés, les réactions des internautes faisant partie du traitement de l’information.
 
Deuxième salle : Tourbillon 2. « Thrill of the chase »
Les visiteurs sont dans le noir. Ils entendent des cris (en anglais) : « Elle arrive ! », « La voilà, en voiture, vite ! », etc. Ils ne savent pas de quoi il s’agit, jusqu’à l’apparition sur les écrans, disposés pour produire un effet « galerie des glaces », de films de traque de tornade. L’ensemble vise à porter les affects des spectateurs à un point irrésistible d’ivresse collective. Cette fois-ci, tout s’arrête avant saturation sensorielle, ce qui laisse place à un sentiment de vide insoutenable.
Comme en Tourbillon 1, on enregistre les commentaires spontanés des visiteurs sans qu’ils le sachent.
 
Tourbillon 3. « Empowerment »
Les visiteurs sont divisés en deux groupes. Le premier entre et s’assied dans une cabine en verre cylindrique, installée au centre de la pièce, sur un siège commun et circulaire qui assure un frôlement des corps assis (bras, cheveux, nuques, cuisses, pieds), ainsi toutes les émotions seront potentiellement contagieuses. Le second groupe se répartit sur les fauteuils disposés autour de la cabine.
Une phrase se déploie sur les parois de la cabine, dans les deux sens, c’est-à-dire lisible pour l’intérieur et pour l’extérieur. Puis deux, puis trois, etc. Ces phrases sont les commentaires enregistrés à l’insu des visiteurs dans les salles 1 et 2. Bien sûr, ils les reconnaîtront. On ne peut trop savoir quelle sera leur réaction, sans doute une sorte de panique, de colère, de gêne possiblement gérées par le rire. De toute façon, cela ne dure pas. Les phrases, organisées comme les différents vents qui donnent naissance à une tornade, se mêlent bientôt à un tourbillon de billes de polystyrène dans la cabine – Carvalhes reprend l’idée de Lawrence Malstaf en l’adaptant à son propos. Le tourbillon de billes et de phrases déstructurées se met à tourner à la vitesse d’un entonnoir de tornade autour de ceux qui sont dans la machine. De l’intérieur de la tornade, le croisement de vents contraires désorganise les énoncés, un chaos environne les assis. Soit le groupe réagit par l’abandon au confort paradoxal que procure l’acceptation du chaos (c’était déjà la démonstration de Malstaf), soit le groupe se crispe et éprouve une terrible angoisse. Tout dépendra des individus présents. Il sera en tout cas question de voir si, collectivement, on s’abandonne ou pas à la tempête des phrases démembrées.
De l’extérieur, la démonstration est tout autre. Il est presque certain que l’on s’ennuie, après un certain temps, ou que le caractère hypnotique du spectacle amène à penser à autre chose. Le réseau se vit du dedans comme une addiction ne produisant que des énoncés qui s’annulent, du dehors il est incompréhensible.
 
On arrive donc aux conclusions suivantes :
1/ Sur le réseau, il n’existe aucune hiérarchie d’importance entre les informations.
2/ L’intérêt des événements ne tient pas à leur nature, mais au caractère frappant de leur apparition et/ou à la vague de réactions qu’ils suscitent. Sur le réseau, l’information, c’est la réaction en chaîne d’un groupe.
3/ Il est impossible d’avoir une attitude neutre à l’égard du Web : soit on est dedans et on est traversé par son rythme, soit on est dehors et le réel est fade.
4/ Maîtriser le médium est donc un enjeu politique de première importance. Si on déjoue l’excitation produite par les réseaux centralisés, on a une chance d’apercevoir le réel.
 
Si tu perds cet artiste auquel je tiens, tu perds la promotion à laquelle tu tiens.
Thévenin



Sam. 20 oct. 2012. Session d’Anastasia Liovais
##Medium Compte d’Ana Stasia
Fil d’actualité :
Ana Stasia il y a 6 heures
Te présente son nouveau minishort et attend qu’il fonctionne pour te présenter son nouveau mec.
#effettornade
49 contacts adhèrent à ça.
Isabelle Pouldo
Loooooooooooooooooool ! #moralepourMarnie
9 contacts adhèrent à ça.

Léonard Pastain
Comme vous êtes drôle, Ana Stasia ! Vos propos nous soulagent de bien des faux-semblants !

@mail Liovais. 1 nouveau message. Lire.
De : Jeanne Letterman
Date : Samedi 20 octobre 2012
À : Anastasia Liovais
Objet : !
Ana, tu as l’air très en forme. Pardon de te demander ça, mais c’est si soudain : tout va bien ?
Moi je suis un peu en trauma post-tornade. Je. Bon. Enfin. J’ai une liaison avec Agathe Denner. Oui. Je suis très troublée par ce qui se passe avec elle. C’est Marion que j’aime, bien sûr. S’il te plaît, ne raconte pas ce que je te confie. Physiquement, c’est bouleversant. C’est une vraie bêtise, non ?

Répondre
De : Anastasia Liovais
Date : Samedi 20 octobre 2012
À : Jeanne Letterman
Objet : Rép : !
Une liaison avec Agathe Denner ? Waouh ! Ça me rappelle quand Élodie Duchez m’avait annoncé qu’elle sortait avec Paul Querelec, le plus beau des élèves de cinquième. Une bêtise ? Mais non ! Jeanne, vous allez si bien ensemble. Pas besoin de préciser que c’est secret, temporaire, etc., et que tu ne renonces pas à Marion, c’est une évidence. Ça a l’air spectaculaire, en tout cas. Je te préviens, je veux des détails ; on se voit, tu racontes. Ce sera champagne pour deux, parce qu’on célébrera la même tornade, figure-toi. Si je suis très en forme, c’est grâce à Agathe, justement. Crois-moi, je suis chahutée aussi, émotionnellement parlant. Je souffre sans Alexandre, mais qu’est-ce que je m’amuse quand je ne suis pas triste !
Tu te souviens comme j’étais déprimée ? Je ne sortais plus de chez moi, je bloquais sur Medium. Eh bien, Agathe m’a coachée. Un soir, elle m’a demandé si j’avais déjà entendu parler du tetrapharmakon. Je lui ai avoué que ça me faisait seulement penser à Tetris. C’était comme qui dirait l’inverse, puisque c’est une méthode philosophique pour se détacher des aspirations extérieures inutiles. Elle m’a dit : « Attention, en dépit des apparences, ce n’est pas un régime que je te propose ; c’est une diététique existentielle. » Sans transition elle a ouvert un site sur mon laptop intitulé caloriesmode demploi.com. « La balance des plaisirs et des peines est une idée d’Épicure, et cette plateforme te permet d’accéder à une transposition raisonnable du concept. » Raisonnable, parce que Épicure avait une santé tellement fragile qu’il s’en tenait globalement à un fromage de chèvre par jour pour aller bien. caloriesmodedemploi.com applique une formule pour connaître ton poids de santé et, à partir de là, te dit quel est ton équilibre énergétique quotidien, et comment le répartir. Jeanne, je sais que ça a l’air ridicule, un peu comme quand les gens t’expliquent qu’ils sont plus heureux depuis qu’ils mangent du tofu, mais c’est dingue comme ça peut m’équilibrer, ce compteur. Moi qui dois sortir le soir pour ne pas déprimer, je prévois schématiquement un pic de conso la nuit, et le reste de la journée, je suis au minimum. C’est une vraie négociation avec soi-même sur ce qui est nécessaire. Parfois tu vois bien que manger une courgette plutôt qu’un avocat, c’est la solution. C’est la paix de l’âme, il y a une appli mobile. Franchement, merci la Grèce antique.
La nuit, en revanche, c’est dur, malgré les Lexomil. Toute la peine ressort. Je rêve d’Alexandre sans cesse. Mais bon, il faut que je surmonte, cela prend forcément du temps.
Tu as de la chance de vivre une aventure avec une femme comme Agathe, je t’envie presque. Après tout, caresser des seins, c’est délicieux, je suppose. J’essayerai sans doute un jour moi aussi. Mais je me sens un peu maladroite. Déjà que je ne peux pas mettre un tampon sans applicateur, imagine-toi, comment je me débrouillerais avec le background d’une autre à trafiquer ? Si j’avais ce pouvoir sexuel d’être lesbienne, pourtant, certainement qu’Alexandre le sentirait. Enfin, ça, je ne dois plus y penser.
Oh oh, j’ai reçu un mail de Guillaume, intitulé « Un contrat » : je suis certaine que c’est encore une gentillesse d’Agathe (je lui ai avoué que coder pour des artistes me manquait).
Mille bises,
Ana





Sam. 20 oct. 2012. Session d’Agathe Denner
##Medium Compte d’Agathe Denner
Fil d’actualité :
AAArg
Il y a au moins un livre que vous avez lu, c’est 1984. Donc, vous ne direz pas que vous ne saviez pas que la disparition des mots induit la disparition des concepts qu’ils signifient. Donc, vous ne ferez pas les étonnés si, à force de parler d’« open source » au lieu de « logiciel libre », vous voyez s’effacer la dimension éthique de la mise en commun des compétences pour améliorer un logiciel. Donc, vous ne viendrez pas pleurer quand on vous aura braqués en vous parlant de protection de la « propriété intellectuelle » quand il s’agit de « monopole temporaire d’exploitation ».
Henri Dextre
Mais contrôler les accès et limiter les copies, c’est tout de même une manière de protéger les œuvres, me semble-t-il.

Punkt
Que la culture soit une propriété publique n’enlève rien à la reconnaissance des auteurs.

AAArg
On ne peut pas utiliser Internet et y bloquer la circulation des connaissances, Henri Dextre. Le pouvoir de cette technologie, c’est la richesse des interactions.

Messenger (1) : Jeanne Letterman vous a écrit.
Jeanne Letterman à Agathe Denner
Tu dors avec qui, cette nuit ?
 
Agathe Denner
Pas avec une femme. Le diktat de la parité.
 
Jeanne Letterman
Tu exagères.
 
Agathe Denner
Je partage #freeculture.
 
Jeanne Letterman
Juste pour savoir : tu n’as pas l’intention de coucher avec Anastasia, n’est-ce pas ?
 
Agathe Denner
Anastasia aurait besoin d’un GPS pour trouver son propre clitoris, Jeanne.
Agathe Denner est en train d’écrire…
Et d’un informateur diligent pour savoir qu’elle en a un, du reste.
 
Jeanne Letterman
Haha ! Pas faux, même si c’est mon amie.
Je viens de passer une heure à écouter le réal de Morale pour Pompéi m’expliquer pourquoi il était insupportable de voir la destruction venir : toute la conversation a été entrecoupée de flashs de ta visite de l’heure précédente. Je crois qu’il m’a trouvée très enthousiaste. C’est vrai que je le suis.
 
Agathe Denner
Je vois sur mon agenda que j’ai un peu de temps avant mon RDV. 19 heures, même sofa ?





Sam. 20 oct. 2012. Session de Maud Trévian
##Medium Compte de Maud Trévian
Fil d’actualité :
Gladys String il y a 10 minutes
Hurridly leaving New York, saving ourselves from nature’ wrath !
#goodoldamericanford
78 contacts adhèrent à ça.
 
Juliette Casse il y a 7 heures
Pour avoir des informations claires et justes, la page de l’Organisation météorologique mondiale est la solution.
1 contact adhère à ça.
@mail Trévian. Écrire 1 nouveau message.
De : Maud Trévian
Date : Samedi 20 octobre 2012
À : Ian Cole
Objet : Capture inversée
Ian,
Je ne devrais pas écrire, peut-être, mais le cyclone arrive sur New York, et j’ai peur pour toi. Je ne peux pas ouvrir Medium sans que mon inquiétude soit réveillée par les publications. Maintenant, c’est ta disparition de mes spams qui me harcèle. Dis-moi seulement que tu n’as pas décollé, comme tu affirmais vouloir le faire ? Cet avion qui est en danger n’est pas le tien ? Tu as évacué New York, n’est-ce pas ? Au moins, tu te protèges pour l’arrivée de Marnie, oui ?
Maud



##Medium Compte de Maud Trévian
Messenger (1) : Ana Stasia vous a écrit.
Ana Stasia à Maud Trévian
Coucou Maud,
Bon, tu sais, je suis complètement de retour dans le virtuel, depuis l’échec de mon mariage. Je suis imprégnée de Medium comme jamais : j’ai tout lu, du Vésuve aux débats des météorologues.
Alors j’ai pensé que ça pourrait te servir, ma petite culture de l’instant : tu dois t’en faire pour Ian ? Je t’ai fait une sélection de liens (cette Marnie, ramenée à ses justes proportions, pourrait être assez peu dangereuse pour New York).
http://www.meteo.com/ouragantyphoncyclone, http://www.OMM.com/pasdautomnesansmarnie, http://www.physics.com/pronosticsparcoursmarnie
 
Maud Trévian
Merci, Ana, je regarde.

Fil d’actualité :
Ana Stasia
Se met au sport pour ne pas arrêter de boire. Se met au régime pour arrêter le sport. Sait que, toi-même, tu sais.
#tourbillondelavie
46 contacts adhèrent à ça.
#Messenger. Écrire 1 nouveau message.
Maud Trévian à Ana Stasia
« Dépression à cœur chaud ».
 
Ana Stasia
Oui, c’est bien, leur formule :)
Ça apaise de lire la description météorologique complète, hein ?
 
Maud Trévian
Oui, vraiment. Merci Ana. Je me demande pourquoi je n’ai pas commencé par là, au lieu de me fier au réseau. Je ne savais pas que la puissance du cyclone changeait autant d’un moment à l’autre de son parcours.
 
Ana Stasia
Neither did I. Je trouve ça incroyable que l’eau et la chaleur nourrissent le phénomène. Quand Marnie est passée à Haïti et Cuba, ce devait être l’enfer de la violence. Je n’arrive même pas à me figurer des vents à 185 km/h et des vagues de 9 mètres.
En tout cas, là, pour Ian, ça se présente plutôt bien :)
 
Maud Trévian
Oui ? C’est vrai qu’elle est repassée en catégorie un, mais ils disent qu’elle s’est renforcée, et ils ne savent pas quels dégâts ça peut entraîner. Et puis, Ian ne répond pas, j’espère que ce n’est pas mauvais signe. Tu crois que c’est à cause des perturbations d’électricité ?
Et s’il était monté dans l’avion ?
Ana ?
 
Ana Stasia
Voilà voilà. Désolée, encore un tchat horrible sur Sois un mec et tais-toi. Je ne t’ai pas dit, je me suis inscrite. Je regrette déjà. Ça me fait l’effet d’un déstockage, tous ces types qui s’autopromeuvent : tu te dis que les invendus ne le sont pas pour rien. Et le dispositif est assez insultant pour les utilisateurs, je trouve. En dehors de la laideur du design et de la maniabilité relative, la configuration de cette plateforme force à désirer des mensurations ou des habitudes vestimentaires, du packaging, en fait. Pas étonnant que ça nous rende agressifs : on est obligés de se mésestimer dès qu’on se fabrique un profil. Tiens, je te fais une capture :
<capture d’écran>
 
CAPOTE : Je sais, tu vas te dire « Gros boulet romantique, ce mec. Il croit quoi ? Je ne vais pas me marier sur un site de rencontres ! », mais tant pis ☺, j’y vais, suis fleur bleue : Dis-moi, Véronika, veux-tu participer à un plan à quatre, avec mon pote célibataire qui fait trop de fautes pour serrer sur site, mon ex-copine qui préfère partager avec moi notre rupture pour adoucir la transition, ma mère parce qu’elle a préparé du rosbif, mon poisson rouge parce qu’il s’emmerde ☺ ?
 
VÉRONIKA : Toi, Capote, tu es incroyablement drôle, non ? Je vais te laisser rire seul avec ton propre sexe, ça ne se partage pas, des plaisirs intenses comme celui-là.
 
Maud Trévian
Tu es certaine que ce site est une solution ? Comment ne pas désirer le célibat, si l’autre option s’appelle « Capote » ?
 
Ana Stasia
C’est vrai. Si seulement ils choisissaient leurs pseudos là : http://www.organisationmeteorologiquemondiale.com
En voilà du sexy, ou je ne m’y connais pas : le baptême des ouragans, ça date de l’âge d’or d’Hollywood, et ça se voit. Je crois que c’est cette page sur les prénoms des cyclones qui m’a amenée sur le site de rencontres, d’ailleurs.





Dim. 21 oct. 2012. Session de Guillaume Thévenin
##Medium Compte de Guillaume Thévenin
Fil d’actualité :
Marion Pisani il y a 2 heures
Je dois annuler l’énigme du mois car la femme fatale dont il s’agissait est « Marnie », du film d’Alfred Hitchcock, et je trouverais gênant de jouer avec ce nom en ce moment.
#femmefatale38e
Alexandro Drilhoni et 100 contacts adhèrent à ça.
Maud Trévian
Justement, Ana Stasia me faisait remarquer que l’idée de nommer les ouragans coïncidait avec l’âge d’or d’Hollywood, décision du bureau météo américain de 1950 :
http://www.organisationmeteorologiquemondiale.com
Je crois que l’ouragan Marnie est bel et bien une femme fatale, dans l’esprit de l’Organisation météorologique mondiale.
Marion Pisani, Juliette Casse et 6 contacts adhèrent à ça.

Guillaume Thévenin il y a 1 heure, à Paris
Pensait recourir à une pendaison d’animaux domestiques tant grandissait son ennui, quand soudain : Marnie.
86 contacts adhèrent à ça.
 
 
mJabberOTR– AAArg
<AAArg> : Pisani et Trévian se fréquentent, on dirait. C’est un ton familier.
<GoogleATor> : Si leur alliance existe, elle est contrariante. Juste au moment où Pisani se laissait aller publiquement à des considérations bien-pensantes pour amadouer Letterman. Elle était à genoux.
<AAArg> : Il faut dire que je ne ménage pas ma peine.
<GoogleATor> : N’essaye pas de me faire croire que c’est désagréable.
<AAArg> : Tout travail mérite salaire.
<GoogleATor> : Je m’occupe de démanteler ce groupuscule quand j’aurai terminé la mise à jour de nos serveurs : encore un trou de sécurité dans OpenSSL.
<AAArg> : Ça discrédite les logiciels libres qu’ils aient un budget si faible, et si peu de gens pour travailler dessus.
<GoogleATor> : Ne m’en parle pas. Les failles de sécurité sont autant d’offenses que je prends très personnellement.




Dim. 21 oct. 2012. Session de Maud Trévian
@mail Trévian. 1 nouveau message. Lire.
De : Marion Pisani
Date : Dimanche 21 octobre 2012
À : Maud Trévian
Objet : Ouragans hollywoodiens
Chère Maud,
Je te réponds ici ; inutile d’alimenter les manigances du duo. Il ne se passe pas un jour sans qu’ils me fassent payer les réparations versées à la suite du procès. Je paye très cher le bénéfice temporaire d’exploitation de mon propre film.
Merci pour le lien. Je n’avais aucune idée de cette procédure de baptême des ouragans. C’est bien plus troublant que ce soit une décision concertée de l’Organisation météorologique mondiale, même si ça va dans le même sens : le bureau américain est basé en Californie, la liste voit le jour en 1953… Tout concorde. Donner des noms uniquement féminins aux dévastations, alors que le puritanisme est à son comble, et que les succès du box-office vont aux femmes désirables/méchantes des films noirs, CQFD.
Même l’argument avancé pour justifier cette mesure baptismale ressemble aux arguties du code Hayes. Ils prétendent donner des prénoms pour obliger les gens à prendre conscience du danger. La prise de conscience du danger par son érotisation, on a l’habitude, quand on fait de l’art, mais il est insolite que ce soit édicté par une institution officielle : « Plus de soixante-trois kilomètres de diamètre, ce cyclone ? Donnons-lui un nom de vamp, les mouvements de foule seront beaucoup plus spontanés. » Et les milliers de morts seront ceux d’une Mata Hari, qu’on pourra haïr et désirer, pour les mêmes raisons. Voici la Nature devenue spectacle.
Que les noms soient mixtes depuis 1979 signale seulement l’évolution des mœurs, la chose désirée reste la même : une déprise complète, l’appel du ravage. Avant, le pouvoir maléfique de désorganisation du social, ardemment souhaité, c’était la femme sans vertu. Maintenant, l’ouragan est une force de sexe indifférent, qui parcourt des centaines de kilomètres pour tout détruire, suscitant la haine, la fascination, des commentaires à la seconde, des sites d’obsédés climatiques, juste parce qu’elle démolit tout sur son passage. Ce que l’on désire a changé de visage, mais c’est toujours du chaos qu’il s’agit.
Tu sais, ça me donne envie de publier quand même mon texte sur Marnie, il parle justement de ça. Tu crois que ce serait immoral ? Je ne voudrais pas participer au déluge de publications. Le cyclone existe deux fois plus avec l’engorgement du réseau. Dis-moi.
 
Jeanne m’a écrit. Un message de cinq lignes où elle me dit qu’elle « découvre de nouvelles choses ». L’ouverture du code source peut avoir un intérêt, tu disais ?
Je t’embrasse,
Marion



Dim. 21 oct. 2012. Session d’Agathe Denner
##Medium Compte d’Agathe Denner
Messenger (1) : Jeanne Letterman vous a écrit.
Jeanne Letterman à Agathe Denner
Je vais faire une sieste sur mon canapé. Tu viens ?
 
Agathe Denner
Plus tard, peut-être, là je suis en bouclage.
 
Jeanne Letterman
Je me suis toujours doutée que ta réputation était imméritée.
 
Agathe Denner
Celle qui veut que je vive du sang de mes victimes sans travailler ? Elle l’est ; le sang n’est plus une valeur sûre.
 
Jeanne Letterman
Tu m’énerves.
 
Agathe Denner
Seulement parce que tu me désires.
 
Jeanne Letterman
Et puis, j’ai l’impression de manquer à tous mes devoirs depuis que je couche avec toi.
 
Agathe Denner
C’est le principe. À propos, tu as parlé de notre liaison à Marion ?
 
Jeanne Letterman
Elle est trop malheureuse. Je lui ai dit que nous étions très amies.
 
Agathe Denner
Et en quoi consistent nos rendez-vous quotidiens, selon ton récit ?
 
Jeanne Letterman
On rit, on boit, on fume. On apprend à se connaître. Elle sait que ça me manquait, dans notre autarcie, l’amitié.
 
Agathe Denner
C’est vrai que c’est beau, que tu t’y consacres à nouveau, malgré les traces de griffures que ce plaisir laisse sur ta peau.
 
Jeanne Letterman
Arrête.
 
Agathe Denner
Je suis très sérieuse. Si tu veux que Marion se sente invitée à coucher avec nous, il est temps que tu rédiges les cartons.
 
Jeanne Letterman
À coucher avec nous ? Mais, Agathe, qu’est-ce que tu dis ?
 
Agathe Denner
Faire l’amour à plusieurs m’a toujours semblé préférable. Et je ne parle pas d’un gain mathématique. C’est plutôt une probabilité de réussite, d’où l’intérêt.
 
Jeanne Letterman
Mais moi je ne veux pas, je ne peux aimer qu’une femme à la fois.
 
Agathe Denner
Jeanne, mon cœur, l’ennui, c’est non.
 
Jeanne Letterman
Je ne saurais même pas comment m’y prendre.
 
Agathe Denner
Ah, voilà ce qui t’arrête. Au fond, tu aimerais bien avoir dans ton lit et ton amoureuse et ton amante. C’est très simple : dis des choses absolument contradictoires, elle comprendra tout de suite.
 
Jeanne Letterman
Comme quoi ?
 
Agathe Denner
« Je ne veux plus te voir mais chaque seconde sans ton odeur est une crucifixion. Je ne veux plus que tu me touches, mais je ne veux pas qu’une autre sente le grain de ta peau. Ma pire peur est que tu reviennes dans ma vie, d’ailleurs j’y pense tout le temps. Je couche avec quelqu’un d’autre mais sans toi ce n’est pas pareil, j’aimerais. Non, c’est impossible, je le sais bien. Je ne peux pas te demander ça. » Tout ça distillé dans un dialogue habilement agencé, écrit ou oral, peu importe, mais l’écrit est plus sûr, on maîtrise mieux ses effets. Elle n’aura qu’un choix possible, puisque vous vous aimez. Quelle nuit ce sera.
Je dois retourner à Tornade-Exercice spirituel.




Dim. 21 oct. 2012. Session de Maud Trévian
@mail Trévian. 1 nouveau message. Lire.
De : Ian Cole
Date : Dimanche 21 octobre 2012
À : Maud Trévian
Objet : Rép : Capture inversée
Maud,
Il suffisait donc de Marnie pour que nos désirs coïncident ? Il suffisait qu’il devienne impossible de quitter New York pour que tu souhaites que je le fasse ? Notre amour est merveilleusement sophistiqué.
Non, je ne décollerai pas, les vols sont suspendus, la menace est trop grande. Je reste en tête à tête avec mes vinyles et ma baignoire, renseigné par mes écrans sur ce qui m’est apparu tantôt comme un blockbuster navrant, tantôt comme la manière forte de me délivrer de mon entêtement amoureux. En vrai, cet ouragan m’ennuie plutôt. Je partage visiblement la conviction que la mort n’est rien pour nous : nulle peur et très peu d’émotions. Pourtant j’aimerais m’organiser intérieurement, tu comprends, « être au point », ce genre de velléités, pour le cas où vraiment ça s’arrêterait pour moi.
J’essaye mais la sagesse ne prend pas. L’estimation chiffrée des plaisirs et des peines est décidément une méthode discutable. J’ai compté mes chemises, j’en ai soixante-deux. J’ai compté mes poils de barbe, j’en ai eu la migraine et j’ai choisi de me raser. Ce faisant j’ai décidé d’être chic pour mourir, c’est un objectif, à défaut d’être une bonne évaluation de ce qui compte dans l’existence. Je crois que ce qui m’empêche de bien mourir est ce qui m’empêchait de bien vivre : être condamné à Medium et CNN, l’immersion dans le virtuel, cette catastrophe autoalimentée, non naturelle, non nécessaire. Le réseau et les médias sont survoltés ; seconde après seconde, les chaînes font des points d’urgence et les New-Yorkais postent à qui mieux mieux des propos parfois réduits à des onomatopées, le plus souvent à des smileys tristes (une humanité ramenée à si peu de syntagmes pour l’expression de son attachement à la vie ne perdra pas grand-chose à disparaître), sous des photos d’avant la chute (nostalgie du bonheur enfui des travers de porc au barbecue, des faces rougeaudes qui sifflent des Budweiser), ou de l’imminence du duel avec la nature (des photos de flics déployés, des photos d’abris antiatomiques, des selfies d’eux l’air sombre, des selfies d’eux l’air fort). Sans oublier l’utilisation du drapeau américain comme photo de profil, qui s’est généralisée. Marnie est une terroriste de plus à combattre avec un arsenal militaire, et l’occasion de réaffirmer l’identité américaine – le stade suprême de la consommation, d’après ce que je peux lire sur le fil d’actualité (les consignes de sécurité sont principalement soucieuses de préserver le contenu des congélateurs).
On croirait un grand événement, à force, cet ouragan. Les autorités sont en train de fermer la ville, on s’affaire comme pour une réjouissance. À la télévision, les journalistes frôlent l’hystérie. C’est bien, un ouragan, en apparence c’est équitable : ça respecte plus ou moins les quotas, pas de crime raciste, pas de lynchage d’homosexuels, building ou bidonville, tout le monde peut y passer (abstraction faite de la résistance moindre des habitations vétustes, de la fuite par avion des positions sociales dominantes et de l’évidente fragilisation des femmes ; on ne compte plus les viols dans ces moments-là, mais n’en rajoutons pas sur le moral déclinant).
Les stars de CNN sont chargées de l’attraction. La présentatrice noire du journal du soir a réduit son panel d’expressions à deux moues opposées, correspondant sans doute aux deux fonctions dont elle se sent investie : rassurer et alarmer. En costume noir, cheveux raidis, gestes carrés, elle forme bien ses mots, répète six ou sept fois que demain, midi, tous les trains, les bus et les ferrys s’arrêteront de fonctionner. Elle a de grands anneaux aux oreilles, une voix trop aiguë, le doigt à l’oreillette, elle articule excessivement, sa mâchoire prend des proportions homériques, l’heure est grave, et c’est son moment. Elle guide les Américains dans l’adversité : « No service. No service a-ny-more. »
Changement de fond d’écran ; derrière elle apparaissent en 3D les voies de circulation routière. Les images bougent trop vite, mais justement, le message, c’est : « Panique générale, tout est bouché, les ponts et les tunnels sont saturés, la population quitte la ville, c’est une fin du monde, dépêchez-vous de vous agiter en vain ! » Du rouge – signalétique de l’infection veineuse – se répand sur toutes les artères routières de la carte ; l’urgence est sur la ville. Les axes rougeoient, des petits camions clignotent, des convois de voitures aux toits chargés de galeries apparaissent et disparaissent en animation sur la carte. Le réseau routier s’affole visiblement, et cette image est spasmodiquement partagée sur le Web (j’ai dû la voir une centaine de fois sur Medium, toujours le compte d’Ellen), elle se répercute interminablement, les commentaires se succèdent, les redites, les déformations. Je suis depuis des heures les développements de cette panique sans contenu. Le danger étant infigurable, ce que l’on produit à l’envi, ce sont les signes de notre excitation. Ainsi, la mort même est optimisée.
Ce matin, j’ai fini par éteindre, épuisé, après l’apparition sur CNN de ce gros homme en costume, la calvitie luisante, responsable des transports en commun de New York. L’interviewer répétait dans chaque question que NY et ses infrastructures, ses services surqualifiés ne sauraient être pris en défaut, que l’on ne pourrait s’attendre à un désastre tel que celui d’Haïti (ce pays du tiers-monde), Cuba (ce pays de communistes) ou même La Nouvelle-Orléans (cette ville de musiciens de rue), que dans une ville aussi équipée que New York, rien de tel n’était envisageable. Il criait presque et on ne voyait pas bien où se situait le point d’interrogation. Le responsable de l’infrastructure regardait obstinément ses pieds. Quand enfin l’autre lui a tendu le micro, il a relevé la tête pour répondre à la non-question. L’image a sauté, ou plutôt s’est figée, problème de connexion. Quelques sursauts plus tard, il avait les sourcils froncés, il parlait en hochant gravement la tête des mesures de fermeture complète du métro et des précautions visant à le préserver au maximum contre l’ampleur attendue de l’ouragan. Le journaliste, ne croyant qu’assez médiocrement au pouvoir de la nature à anéantir NYC, mais soucieux d’exploiter le potentiel dramatique de l’événement, a répliqué :
— Et, en quelques mots, pouvez-vous nous dire si vous serez en mesure de rétablir le service d’ici à lundi matin ?
— Je pense que nous aurons à gérer un gigantesque afflux de difficultés, lundi matin. Nous prévoyons non seulement les dégâts qui résultent habituellement d’une tempête, comme les arbres ou les voies arrachés, les câbles qui tombent… mais aussi de possibles inondations des tunnels du métro, notamment ceux qui sont sous le fleuve. L’ampleur des vagues attendues serait de trois à neuf mètres, cela pourrait submerger plusieurs d’entre eux.
— Terrible, c’est vraiment terrible ! Mesdames et messieurs, nous voici vraiment bloqués là, face au danger ! C’était Tom Wolfe, pour CNN.
 
Aussi, depuis ma baignoire, étais-je en train d’envisager de me noyer tout de suite, pour ne plus voir ces gesticulations, incertain de savoir si Marnie saurait nous en débarrasser, quand tu m’as écrit. Ce rebondissement m’oblige à sortir de l’eau, à m’enduire de divers onguents, d’un complet veston noir et d’une cravate grise. Dans mon costume de deuil, je traverserai la ville pour te conter l’apocalypse, mon amour, et voir s’il existe de bonnes façons de vivre ses dernières heures. Tant qu’il y aura de l’électricité et du réseau, il est hors de question que tu regrettes d’avoir voulu me lire.
Ian
P.-S. : Je n’ai pas été jusqu’à la gomina – tu connais mes exigences de liberté capillaire –, mais c’est tout comme.
P.-P.-S. : Tu ne me l’as pas demandé, mais Ellen va bien. Elle est en vacances depuis quelque temps et m’a laissé ses codes et ses clefs.



Lun. 22 oct. 2012. Session de Guillaume Thévenin
##Medium Compte de Guillaume Thévenin
Messenger (1) : Alexandro Drilhoni vous a écrit.
Alexandro Drilhoni à Guillaume Thévenin
Boss, il y a un souci : les horaires d’Ignacio Carvalhes ne vont pas le faire pour moi. Il veut me voir à 8 heures chaque matin pour « m’expliquer le schème d’angoisse qu’il désire dans Tornade ».
 
Guillaume Thévenin
Et alors ?
 
Alexandro Drilhoni
8 heures du matin ! J’ai bloqué cet horaire avec mon coach, c’est la seule chose que je ne peux pas déplacer dans mes trucs privés : tu m’avais dit que ça ne serait jamais un problème.
 
Guillaume Thévenin
Ton coach. Tu t’entraînes pour quelque chose ?
 
Alexandro Drilhoni
Non, c’est de l’entretien.
 
Guillaume Thévenin
Comme pour une voiture ?
 
Alexandro Drilhoni
Aha. Sort of.
 
Guillaume Thévenin
Tu as des origines américaines ?
 
Alexandro Drilhoni
Non. Pourquoi ?
 
Guillaume Thévenin
Pour rien. Tu t’adapteras aux horaires de l’artiste : la courbe d’angoisse est cruciale pour cette œuvre.
 
Alexandro Drilhoni
Pardon, mais je comprends pas le problème avec les séances de coaching… J’ai le droit d’avoir une vie en dehors du taff.
 
Guillaume Thévenin
Gonfler tes pectoraux, élargir ta nuque, développer ta ceinture abdominale, avoir des cuisses taurines ? Tu ne vois pas le problème avec un programme de vie comme celui-là ? Et faire ça tous les jours, non pas jusqu’à ta mort, mais jusqu’à laisser tomber parce que tu auras de la marmaille et la flemme ? L’« entretien » ne requiert pas tant d’exercices stériles, tu pourrais trouver des sports qui ont du sens, et au lieu de cela tu te transformes en produit de l’économie libérale. À quoi peut bien servir tant de masse musculaire ? Es-tu un baudet, qu’il te plaise de la porter ? Du reste, le cerveau aussi est un muscle, que tu renonces de facto à entretenir : tu n’as plus pour lui ni énergie ni temps. De là, deux problèmes : 1/ C’est pour ce muscle oublié que je t’ai promu à l’essai. 2/ Tu ne veux pas te rendre disponible car les journées te semblent lourdes : c’est en réalité du poids de ton corps que tu souffres.
N’imagine pas que ce soit une démonstration de mon cru ; je me contente d’adapter à ton intention une lettre de Sénèque. J’ai cru comprendre qu’en ce moment tu t’intéressais à la philosophie antique.
 
Alexandro Drilhoni
Sans salle de sport, comment tu fais pour éliminer tous ces déjeuners avec les artistes ?
 
Guillaume Thévenin
Tu es en train de me dire que, chaque jour, ta seule préoccupation est de suer autant que tu boiras, autant que tu as mangé ? L’alternance de sudation et d’ingestion, c’est le symptôme d’une fièvre quarte, pas d’une vie heureuse.
 
Alexandro Drilhoni
Tu parles bizarrement aujourd’hui. Yo, j’ai déjà assez d’idées noires.
 
Guillaume Thévenin
Mais visiblement trop peu d’idées tout court (Yo ?). La vie du ruminant n’est pas connue pour favoriser le bonheur. Pour te sentir moins triste, passe moins de temps à vouloir ressembler à une caricature du masculin, arrête de croire ce que les publicités racontent, et réfléchis à ce qui te conviendrait le mieux. Médite par exemple sur cette remarque d’Épicure : « Une vie sotte est ingrate. » Si demain Marnie menaçait Paris, ou si le Vésuve entrait en éruption devant chez toi : qu’est-ce que tu voudrais avoir fait, avant de mourir ?




Lun. 22 oct. 2012. Session de Maud Trévian
@mail Trévian. 1 nouveau message. Lire.
De : Alexandre Drilhon
Date : Lundi 22 octobre 2012
À : Maud Trévian
Objet : La lettre
Maud, j’ai un truc à te demander.
Voilà. Avec ces histoires de courbe d’angoisse, de catastrophes finales et de décision à prendre #moralepourpompei#marnie, je me suis interrogé, vraiment, j’ai compris que je devais régler le problème que tu sais. J’ai besoin qu’Ana sache ce qui s’est passé. Je veux des mots pour les choses. Je lui ai écrit une lettre, mais j’hésite à l’envoyer. Tu crois que c’est Ok, comme démarche ?
Alex

Répondre
De : Maud Trévian
Date : Lundi 22 octoctobre 2012
À : Alexandre Drilhon
Objet : Rép : La lettre
La courbe d’angoisse ? La catastrophe finale ? Tu parles de Marnie ? Je ne savais pas que cela t’atteignait à ce point. Tu es certain que c’est le bon moment pour cette lettre ? Peut-être que tu pourrais laisser un peu retomber l’émotion ?

@mail Trévian. 1 nouveau message. Lire.
De : Alexandre Drilhon
Date : Lundi 22 octobre 2012
À : Maud Trévian
Objet : Rép : Rép : La lettre
Pas de lien avec Marnie, mais il y a du tourbillon dans mon état, for sure. En fait, Tornade-Exercice spirituel me déprime, il faut surtout créer du malaise. Carvalhes demande une montée en hyperbole de l’angoisse. Tu sais, il veut faire sentir au visiteur qu’il est submergé par l’information, les images, le stream. Tu vois le genre de rendu ? Progression quasi nulle pendant assez longtemps, les publications qui se succèdent sous tes yeux, un inconfort persistant, et soudain, vlan, c’est plus supportable : brusque poussée de panique, niveau d’oppression extrême. « Un final en crise d’épilepsie », comme il dit. Waouh, j’en peux plus, ça m’atteint, ce machin. Peut-être que tu as raison, que je ne suis pas en état maintenant pour cette lettre. Mais comme j’ai pris sur moi de l’écrire… Je te la joins, tu veux bien me donner ton avis ? J’attends ton retour pour savoir ce que j’en fais.

>> Brouillon transféré

De : Alexandre Drilhon
Date : Lundi 22 octobre 2012
À : Anastasia Liovais
Objet : Il se passe ça
Anastasia,
Le soir, je rentre, sur le divan, je m’assieds, je pense. Je pense : elle doit être en train de boire un verre de blanc sec, elle doit éplucher des carottes et des oignons, elle a dû faire mariner du bœuf maigre. Je te vois faire revenir les ingrédients, tes lunettes que tu redresses sans les doigts, par la base du poignet. Je t’ai toujours trouvée du genre qui est belle de près, en intérieur ; collé à tes pixels, on voit que ta peau est ronde, on la veut sous la paume, à caresser. Tu es une femme au quotidien, pas une de ces femmes dans l’ensemble qui se construisent à distance ; une femme au détail, dont on veut les oreilles, le mamelon, l’orteil, le nombril, la bouche, chacun en soi, sous la couette. C’est cette femme-là avec qui je me vois pour toujours.
Seulement voilà. En parallèle à l’énumération de tes parties mignonnes, ces dernières années, j’avais une obsession, je rêvais de femmes-horizons, ces femmes en 21 joueurs à leur poste, aux facultés sélectionnées pour me faire jouir. Je m’étais fait une idée du sexe en fonction de ces deux types féminins. Les enchaînements gênants où il y a des silences et des blagues, c’était normal pour une femme d’intérieur, à qui manquerait une vue globale des choses. (Après, attention, mon épouse, je la voulais et je la veux sincère.) Reste que je m’étais fait tout un mythe sexuel, il avait eu le temps de s’étoffer. Pas du concret, un mythe seulement, qui se glissait dans les moments où je stalkais sur Medium. Ça me suffisait d’y rêvasser, je suis du genre tranquille, et d’en causer avec Alban dans les vestiaires #mecsaurugby : la grande jouissance n’est pas comprise dans la vie conjugale, c’est bien connu. Je ne cherchais pas. J’ai été choisi. Par une femme avec approche complète de la question, une femme qui sait. Elle a tout fait comme elle a voulu. Je me suis noyé dans ses fluides, j’ai découvert ma peau par la sienne : j’ai long d’épiderme et je ne le savais pas. Au centimètre carré, une spécialiste des enjeux d’ensemble te fait sentir animal.
Les problèmes viennent après. Tout ce qui tremble soudain en toi, ensuite ça demande assouvissement. Obsédé, je suis devenu. Travaillé par l’expertise de sa langue, de ses mains et de son vagin, j’ai commencé à faire de la musculation, moi qui ne jurais que par le rugby. Je me suis fait un corps de film pour lui servir, pour qu’elle me veuille, pour qu’elle me prenne, ou pour savoir la prendre ; avec elle, dur de savoir. Le malheur, c’est qu’elle ne m’a plus voulu, elle m’avait usé avant que je comprenne combien elle m’était nécessaire. Elle m’a bien fait sentir la contrepartie de l’intensité : tu as cru être quelque chose ? Tu n’étais qu’un moment aussitôt oublié. Maintenant, le sexe approximatif me va bien, finalement, il fait moins mal, s’il fait moins jouir. Ça compte, as a matter of fact. Me comprends pas de travers, ce n’est pas par défaut que je t’aime encore plus, c’est parce que c’est possible. Ça, c’était mon premier point.
L’autre effet, de jubiler comme ça en dehors de toi, c’est que ça m’a donné envie d’être mauvais, parce que, pour la première fois, je me sentais capable de me décoller. J’avais envie de te dire toutes les vérités que j’avais gardées secrètes pour me sentir un type bien. Par exemple qu’au commencement, quand on est sortis ensemble au bahut, le goût de ton sexe me répugnait. J’ai commencé à t’aimer avec un semi-dégoût ; ça ne ressemblait pas à l’image que je m’étais faite de l’amour, je me sentais chevaleresque de passer outre. Ce n’était pas commun comme début, ça me grandissait à mes yeux et ça m’a attaché. Mais je t’en ai gardé rancune. Je t’avais offert un truc pendant des mois, et tu ne le savais pas, tu étais là à te croire un cadeau, une vraie ravie de la crèche. Tu parles. Je prenais mon courage à deux mains, à 16 ans, et comme les pornos n’en disent rien, de cette histoire d’acidité, je croyais que j’étais un cas isolé. Quand j’ai eu la liaison de sexe à grande échelle dont je te parlais, tout m’est revenu, car le goût de cette femme, ma parole, je ne m’en remettrai pas. Ça existe ces choses-là. Maintenant, tu sais : toi aussi tu as des défauts, et je t’aime imparfaite. Parce que, oui, c’est bien toi que j’aime. D’ailleurs, ton sexe, je ne voudrais pas m’en passer, maintenant ma bouche le réclame, ainsi va la vie. Voilà, c’était juste pour dire la vérité, au moins une fois.
Alexandre

Répondre
De : Maud Trévian
Date : Lundi 22 octobre 2012
À : Alexandre Drilhon
Objet : Rép : Rép : Rép : La lettre
N’envoie pas ça !

##Medium Compte de Maud Trévian
Fil d’actualité :
Ana Stasia il y a 4 heures
Ivre, elle croit comprendre pourquoi il l’a quittée, voit bien que c’est pour le mieux, et lui écrit 36 textos pour lui demander de revenir.
66 contacts adhèrent à ça.
@mail Trévian. Écrire 1 nouveau message.
De : Maud Trévian
Date : Lundi 22 octobre 2012
À : Alexandre Drilhon
Objet : Rép : Rép : Rép : Rép : La lettre
Alexandre,
Je précise pourquoi tu ne peux pas envoyer cette lettre. Pour aimer quelqu’un, il faut avoir le sentiment d’être satisfaisant. Ana, toute douce qu’elle soit, n’échappe pas à cette règle. Je sais que tu ne penses pas à elle comme à une personne repoussante, mais tu y penses comme à ce que tu peux, étant privé de ce que tu veux. C’est tout de même, littéralement, une résignation, or la vie est un entraînement à renoncer à tout sans pour autant reconnaître le faire : personne ne veut être choisi dans une telle perspective. Ne retourne à elle que pour l’aimer ; pour les reproches, ne reviens pas.
Si tu lui envoies des horreurs alors qu’elle ne te demandait rien et cuvait dignement sa tristesse, elle t’en fera un crime et elle aura raison. Que les explications les plus sincères soient aussi les plus sales, on en convient généralement, mais on se fait un remède d’éviter de les écrire à qui de droit, quand il s’agit d’une souffrance inutilement infligée.
Maud





Lun. 22 oct. 2012. Session de Marion Pisani
##Medium Compte de Marion Pisani
Messenger (1) : Jeanne Letterman vous a écrit.
Jeanne Letterman à Marion Pisani
Salut.
 
Marion Pisani
Salut.
 
Jeanne Letterman
Je suis désolée de ne pas t’avoir répondu avant, par un vrai mail. J’ai essayé mais je n’ai pas réussi.
 
Marion Pisani
Tu étais trop occupée à coucher avec Denner.
 
Jeanne Letterman
Et toi, tu as couché avec quelqu’un ?
 
Marion Pisani
J’ai couché avec une seule fille et ce n’était pas la bonne.
 
Jeanne Letterman
Je suis contente qu’il n’y en ait eu qu’une, j’espère qu’elle était laide. Qu’est-ce que ça t’a fait ?
 
Marion Pisani
Rien, au début.
 
Jeanne Letterman
Et après ?
 
Marion Pisani
Toujours rien.
 
Jeanne Letterman
Ça ne fait pas grand-chose.
 
Marion Pisani
Non, j’en aime une autre, c’est pour ça. Et toi ?
 
Jeanne Letterman
Moi, j’aimerais qu’on arrive à être amies, pour commencer.
 
Marion Pisani
Tu te consacres beaucoup à l’amitié, en ce moment.
Peut-être qu’on pourrait boire un verre, pour voir si on a des choses à se dire ?
 
Jeanne Letterman
Oui, j’aimerais, même si ça m’angoisse beaucoup.
 
Marion Pisani
Ce ne sera pas terrible, on discutera, moi je boirai pour noyer ma peine, ça nous fera éventuellement du bien.
 
Jeanne Letterman
Bizarrement, ce serait beaucoup moins angoissant si tu me donnais rendez-vous dans ton lit.
 
Marion Pisani
Je suis prête à tous les efforts nécessaires pour que tu te sentes à l’aise avec moi.
 
Jeanne Letterman
À part ça, j’ai très envie d’embrasser une fille.
 
Marion Pisani
J’en connais une que ça intéresserait.
 
Jeanne Letterman
Mais je ne veux pas retomber dans ma relation de couple avec elle. Je veux qu’on vive autre chose. Une nuit à trois, par exemple.
 
Marion Pisani
Ça peut sans doute s’arranger.




Lun. 22 oct. 2012. Session de Maud Trévian
@mail Trévian. 1 nouveau message. Lire.
De : Anastasia Liovais
Date : Lundi 22 octobre 2012
À : Maud Trévian
Objet : Collision de vents contraires
Ma Maud,
L’autre jour, je ne t’ai pas répondu sur l’histoire de l’électricité : apparemment, ils ont encore du courant à NYC. Tu n’as toujours pas de nouvelles de Ian ? Tu me diras, hein ?
Moi, j’ai atteint un pic d’insatisfaction sur Sois un mec et tais-toi. Aujourd’hui, j’ai eu une proposition de « trampling ». Tu ne sais pas ce que c’est, le trampling ? Moi non plus, je ne savais pas, j’ai googlé. Le trampling, c’est le piétinement sexuel. Je n’avais pas tilté sur le pseudo « Stimuli Cuir » ; je me suis emballée bêtement. Le type était plutôt séduisant, pour une fois : marrant, cultivé et son tchat, sans fautes d’orthographe. C’est la déception de trop, je suis en vrac, je m’en veux presque de ne pas avoir de désir pour le piétinement. Je vais fermer mon compte. Tu vas me dire qu’il n’y a aucune raison que je sois atteinte par ce que je ne désire pas. Je suis d’accord sur le principe, mais en fait ça me blesse.
Jeanne m’a écrit pour me demander si je croyais vraiment qu’il était sage de parler quotidiennement de ma culotte à l’Internet mondial. Ouch comme je suis vexée. Après, je sais qu’elle a raison, j’ai rechuté. Je me demande comment fait Agathe pour passer son temps sur Internet et avoir des histoires dans la vraie vie. Moi, je bloque IRL après le brainwash quotidien sur Sois un mec : à la piscine, je génère des profils calibrés pour tous les nageurs que je croise, ça me reste au cerveau, comme la tache noire aux yeux après avoir fixé le soleil. On m’interdirait l’accès aux bassins si les autres nageurs lisaient dans ma tête.
Surtout ce couple magnifique que je croise à chaque fois. Nous aurions pu être eux. Ils arrivent les traits tirés, épuisés comme s’ils avaient baisé 6 heures d’affilée avant de venir. Leur fatigue est terriblement désirable. Ils ne sont pas très grands, ils ont des corps denses, bien musclés, avec des tatouages discrets. Lui, il a « Hic » sur son sein gauche, il est imberbe. Dans la file d’attente de la piscine, il porte un sweat à capuche et un jogging, des baskets montantes. Je n’ai jamais vu de vêtements de sport portés avec un tel sex-appeal. En maillot de bain, c’est encore pire. Son immense fatigue lui donne l’air absent, sauf quand il la fixe. Elle, elle a « Nunc » sur l’omoplate gauche. « Hic et nunc », je n’ai pas pu m’empêcher d’imaginer mille fois dans quelle position leurs tatouages se joignent pour faire sens. Elle doit avoir un pouvoir érotique extraordinaire, je ne vois pas d’autre explication. Le sexe entre eux doit ressembler à une lutte, à des entrelacs de sueur, de cris et de plaisirs inextricables. Elle est asiatique, assez ramassée. Pas du tout alanguie, plutôt élastique. Elle a les yeux pâles, il a les yeux bruns. Ils me font le même effet que les couples phares de Medium, ils m’électrisent. De quoi peuvent-ils donc parler ? Parlent-ils seulement ? Ils ont l’air de souffrir de tant se désirer. Ils se consument physiquement, ils existent si fort. Moi, je ne vis pas pour de vrai. Depuis la rupture, je ne rencontre que des pseudos sur une plateforme virtuelle ; avant la rupture, je bouffais du code toute la journée et avec Alexandre, on s’éclatait moins au lit qu’en partageant des applis.
Et pourtant je t’envie de le voir chaque jour. Si j’osais, je te demanderais de me parler de lui. De me dire comment il est coiffé, sur quoi il travaille, s’il mange bien, s’il se rase. C’est mal, je sais.
Je t’embrasse,
Ana



Lun. 22 oct. 2012. Session d’Agathe Denner
mJabberOTR– GoogleATor
<GoogleATor> : Je crée l’événement Tornade-Exercice spirituel aujourd’hui. La liste des invités en pièce jointe. Attends accord.
<AAArg> : Parfait, à une interversion près. J’aimerais que tu n’invites pas Maud Trévian, et que tu invites Marion Pisani.
<GoogleATor> : Pisani ne recevra plus jamais d’invitation LineUp. Pour Trévian, à ton aise.
<AAArg> : Concernant Pisani, ce n’est pas négociable, Guillaume. Je te rappelle que tu m’as chargée de nous dédommager. Si tu m’empêches d’agir comme je l’entends, j’abandonne Letterman sur-le-champ.
<GoogleATor> : Je ne vois pas bien pourquoi tu aurais besoin de Pisani au vernissage.
<AAArg> : Je ne crois pas avoir à me justifier auprès de toi de mes combinaisons. Il est clair que son désarroi va s’accroître si elle est forcée de nous voir ensemble, Jeanne et moi.
<GoogleATor> : Tu peux provoquer cela ailleurs.
<AAArg> : Évidemment non. L’humiliation sera beaucoup plus grande si elle doit revenir sur son refus du Confessionnal, parce que, cette fois-ci, l’un des vaincus d’hier lui a pris son amie. C’est un triomphe, Guillaume. Elle sera là en outsider, et le monde numérique ignore celui du cinéma, personne ne la reconnaîtra. Si tu veux vraiment la considérer comme l’invitée d’honneur de quelque chose, c’est de sa propre annulation.
J’ajoute deux arguments. D’abord, et nous travaillons assez cet effet pour que tu ne l’oublies pas, tu sais parfaitement qu’on nous différencie mal l’un de l’autre. Elle va t’associer à sa déconfiture comme si tu l’avais toi-même orchestrée, ce qui est d’ailleurs le cas : ici je suis notre instrument. Ensuite, je n’ai pas dit que l’opération s’arrêtait là. C’est un début. Arrête de taper du pied, la colère t’aveugle, laisse-moi faire.
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Mar. 23 oct. 2012. Session de Maud Trévian
##Medium Compte de Maud Trévian
Fil d’actualité :
Alexandro Drilhoni
Toi. Oui, toi, là. Tu ouvres la page LineUp qu’on inaugure aujourd’hui : « Tornade-Exercice spirituel » parce que c’est juste over, 2012, et tu entres dans le tourbillon. Tu vas voir, le mouvement, c’est bon pour ce que tu as. Ouais, voilà, sois à l’heure, pour une fois.
@mail Trévian. 1 nouveau message. Lire.
De : Alexandre Drilhon
Date : Mardi 23 octobre 2012
À : Maud Trévian
Objet : Vie privée/Tornade
Yo, Maud,
Désolé de te prévenir si tard, j’avoue que je n’avais pas trop réfléchi au volet juridique de Tornade, j’étais dans l’appuyage de touches pour vérifier le bon fonctionnement de la plateforme. Le revers de la direction artistique : s’inscrire à la newsletter, vérifier toutes les rubriques, ce genre de grands moments. L’appli smartphone n’est pas bonne ; trop lente, pas assez fun, pas assez fluide. Je ne suis pas près de faire mes nuits. Bref.
Donc, je vais avoir besoin de toi genre now, rapport à la confidentialité : Tornade repose sur la diffusion de vidéos typiques de la production du Net, on risque d’avoir du struggle juridique si on n’a pas ficelé serré les paramètres d’utilisation/de cession des vidéos. Carvalhes utilisera des contributions vidéo spontanées, en invitant les visiteurs à fournir le matériau de l’œuvre. Je dois mettre au point avec lui des moyens de faire participer les internautes. Toi, tu dois faire en sorte que ce soit légal. Leur apport personnel peut se trouver monté avec des photos de décapitation terroriste, eu égard à des motivations artistiques qui relèvent de la seule décision de l’artiste (c’est sa formule). Tu pourrais me régler ça asap ?
L’autre problème, c’est qu’il y a une partie dynamique dans Tornade. Il me faut un développeur qui puisse intégrer du photobooth en temps réel dans la projection, encoder les vidéos à mesure, ce genre de truc. Oh je sais que c’est du développement, que tu ne peux pas m’aider là-dessus. Je t’en parle juste pour ne pas angoisser. À ce propos, merci pour ta réponse de l’autre jour. Je n’ai pas envoyé la lettre.
Hasta,
Alex





Mar. 23 oct. 2012. Session de Marion Pisani
##Medium Compte de Marion Pisani
Messenger (1) : Jeanne Letterman vous a écrit.
Jeanne Letterman à Marion Pisani 21:01
« Car Albertine avait une prononciation si charnelle et si douce que rien qu’en vous parlant, elle semblait vous embrasser. »
Non, rien. Je ne suis pas du tout en train de penser à toi, un mardi soir, en lisant La recherche du temps perdu.
 
Marion Pisani mardi 22:46
Et où aurait lieu ce rendez-vous à trois que tu évoquais, si jamais, imaginons ?




Mar. 23 oct. 2012. Session d’Alexandre Drilhon
@mail Drilhon. 1 nouveau message. Lire.
De : Maud Trévian
Date : Mardi 23 octobre 2012
À : Alexandre Drilhon
Objet : Rép : Vie privée/Tornade
Alexandre,
D’abord, les images de décapitation sont interdites par la loi, donc ton artiste va devoir calmer ses ardeurs. Ensuite, la question du droit d’auteur doit être envisagée plus sérieusement, il ne faut pas compter sur moi pour entretenir le flou dans ce domaine. À strictement parler, toute vidéo est une œuvre d’art, car l’intention artistique est une chose beaucoup trop indécidable pour le droit. Soit tu en parles plus sérieusement avec Carvalhes, soit tu me donnes son contact, et je vois avec lui. Le risque, c’est que LineUp ne soit la cible d’un recours collectif à la action- civile.com. (Tu vois ce que c’est ? C’est un service Web de recours collectif : des plaignants lésés par une pratique abusive de la même entreprise se regroupent contre elle. Bien sûr, le premier temps est toujours une tentative de médiation, avec indemnisation des plaignants. Mais si ça bloque, du côté de T&D ou de l’artiste, le site donne la possibilité à chaque plaignant de saisir le tribunal. Saisine en masse des tribunaux, la société est presque sûre de perdre.)
Concernant le développeur, en effet, je suis la dernière personne à pouvoir t’aider. Sauf, bien entendu, si tu cherches une développeuse. Peut-être quelqu’un que je connais ? Si vraiment tu trouves que passer par moi est la meilleure façon de procéder pour la retrouver, dis-moi ce qu’il lui faudrait faire dans Tornade, et je transmets.
Bises,
Maud



Mer. 24 oct. 2012. Session de Marion Pisani
##Medium Compte de Marion Pisani
Messenger (1) : Jeanne Letterman vous a écrit.
Jeanne Letterman à Marion Pisani 8:12
Tu pourrais venir au vernissage de Tornade-Exercice spirituel, par exemple, si, imaginons, ce rendez-vous à trois ? Bonjour.




Mer. 24 oct. 2012. Session de Maud Trévian
@mail Trévian. 1 nouveau message. Lire.
De : Alexandre Drilhon
Date : Mercredi 24 octobre 2012
À : Maud Trévian
Objet : Rép : Rép : Vie privée/Tornade
Hey Maud,
Ce qu’il faudrait que le développeur sache faire, je te donne vite fait une idée. Les gens enverraient les vidéos, il faudrait les encoder et créer un template du film dans lequel elles devront être insérées programmatiquement, selon le rythme que voudra Carvalhes. Si ma proposition est acceptée, pour impliquer les visiteurs à un point limitrophe du malaise, on jouera sur le passage quasi subliminal de portraits des visiteurs eux-mêmes au cours du film. Ce ne serait qu’une base, mais ça joue beaucoup dans l’angoisse du Web, d’avoir cru se reconnaître. Il faudra rendre ça possible. Évidemment, il y aura plein d’autres problèmes, et des solutions spécifiques à trouver. Le principe, globalement, c’est de coder du faux random, qui obligerait le visiteur à penser, après l’avoir paralysé.
Il serait sans doute plus simple que je me charge de démarcher la personne à laquelle je pense, en fait. Mais le problème, avec cette candidate, c’est qu’elle doit avoir envie de m’arracher les yeux. À moi, précisément. Pas facile de la contacter. En plus, dernièrement, elle a fermé son compte Medium, donc je ne peux même pas avoir idée de son humeur du moment. J’aimerais autant éviter les coups – j’ai déjà ma dose avec les patrons.
U tell me,
Alex



Jeu. 25 oct. 2012. Session de Marion Pisani
##Medium Compte de Marion Pisani
Messenger (1) : Jeanne Letterman vous a écrit.
Jeanne Letterman à Marion Pisani 15:27
J’attends ta réponse, et ta voix, et tes lobes d’oreilles.
Jeanne Letterman est en train d’écrire…
Mais je comprends ton hésitation. Tu pourrais aussi faire des tractions et te coucher à 21 h 30 avec un Lexomil, le soir en question. Ce serait sans doute plus intéressant que d’avoir deux femmes dans ton lit.




Jeu. 25 oct. 2012. Session de Maud Trévian
@mail Trévian. 1 nouveau message. Lire.
De : Ian Cole
Date : Jeudi 25 octobre 2012
À : Maud Trévian
Objet : Le cyclone et le triple pontage
Maud,
J’ai donc déambulé, j’ai téléphoné derechef à l’aéroport pour vérifier que le blocus était réel, maintenant qu’il n’est plus sentimental. C’est confirmé. Allons, c’est bien fini jusqu’à l’année prochaine. À présent que tu me veux, Marnie s’y oppose. Les dépressions à cœur chaud sont pires que des femmes jalouses, et je suis ramené à l’élégie par la météo. Contrariété de nature à me rendre excessif.
Comme par ailleurs je m’étais engagé à te narrer des dernières heures grandioses, j’ai cherché à vivre intensément ces instants obligés : résultat, je t’écris depuis Shake Shack, le fast-food de Times Square. Plus de Chucho’s qui tienne, du fast-food bien usiné. La chute est vertigineuse, tu en conviendras. Et j’ajoute : plus de bas de soie, rien que des caleçons. J’ai voulu explorer l’inconnu pour mourir averti.
Marnie sera ma première expérience directe de cyclone, j’avais vécu Gilda à travers toi ; c’est un ensemble en deux panneaux. Les typhons ont juré de nous séparer, notre halo esthétique de toujours nous réunir. J’ai eu le temps, parcourant les rues inégalement marquées par les préparatifs municipaux, de bien comparer mes impressions pré-Marnie et pré-Gilda. C’est paradoxal. Gilda, je n’y étais pas, mais je ne dormais plus, j’étais mort de peur pour toi. Là, j’y suis, et j’obéis en râlant aux protocoles de survie. Cet ouragan légitime surtout l’hystérie collective. Le harcèlement médiatique force à oublier qu’on devrait se recueillir. On ne s’appartient pas assez pour mesurer qu’on va se perdre.
 
J’ai vu les barricades se former et les planches se clouer aux fenêtres. Longtemps, j’ai été seul, puis un peu moins, puis plus du tout. L’attente du désastre a pris des allures de discussion sous narcotiques, moi et mes amis d’une nuit avons rivalisé d’invention quant à ce qu’il convenait de faire avant de mourir.
L’alcool et les stupéfiants faisant passer des mots aux choses, il y a cinq heures, je me réveille à Brooklyn, chez l’un des garçons de la nuit, sur un matelas posé par terre (il est poète, on dort au sol). Brooklyn étant au niveau de l’eau, cette localisation, la veille du passage de Marnie, m’avait semblé un bon poste d’observation. On peut cependant défendre l’hypothèse d’un suicide maquillé. J’espère que tu apprécieras la radicalité de mon effort de documentation. Hélas, les bonnes intentions ne triomphent pas toujours, comme on le verra dans la suite de l’histoire.
Malgré mon progressisme acharné en matière de catastrophes naturelles, en me réveillant, la tête bourdonnante, auprès du poète, je ne ressens aucune disposition particulière à la sodomie.
—  Il faudrait une femme avec nous, dis-je à Mark – il s’appelle Mark –, pour me donner de l’élan, la mort imminente ne suffit pas (il n’ignorait pas le caractère inaugural de l’opération pour moi).
Mark soupire, allume une cigarette convertible et choisit de la fumer en position menthol. Il tire quelques bouffées songeuses, comme pour se rassembler avant une longue disputatio :
—  Tu prends le problème par le mauvais côté : tous les calculs de probabilités le démontrent : 1/ Si tu renonces à cette expérience par soumission à tes résistances, et que tu meurs, ta vie aura été moins riche mais non pas moins courte. Tu seras perdant qualitativement. 2/ Si tu renonces à cette expérience par peur de l’inconnu, et que tu meurs, ta vie n’aura été qu’une suite de défaites contre le destin. Après avoir perdu la femme que tu aimais par suite des coups du sort, tu auras échoué à réinventer l’amour par tes propres moyens. Tu seras donc perdant idéologiquement et esthétiquement. 3/ Si tu renonces à l’expérience, etc., et que tu survis, te restera la véridique impression que quelque chose t’échappe. Tu seras perdant épistémologiquement. Conclusion : dans tous les cas, que tu succombes à Marnie ou que tu aies la vie sauve, un seul choix fonde ta liberté et ton triomphe sur la finitude : tenter l’expérience. Si tu couches avec moi, tu y gagnes forcément, vivant ou mort – y compris le cas échéant via la conscience claire et non frileuse d’une incompatibilité radicale. On peut donc parler d’épiphanie, quelle que soit la combinaison.
Je pressens un sophisme, mais j’ai pris trop de produits, je demande ajournement. Nous nous assoupissons. Plus tard, mes paupières se décollent, la lumière moins rare dessine les objets dans la pièce, essentiellement des bouteilles vides, des livres et des cendriers pleins. La pensée de la mort prochaine me revient. J’en parle à Mark, qui ne s’inquiète pas pour Marnie : il m’explique qu’on montera faire l’amour sur le toit, au pire. D’ailleurs, il s’est déjà fait à l’idée de sa mort. Trois jours avant, il a vécu un tremblement de terre, ici, dans sa maison de Brooklyn. Il faisait la vaisselle, et soudain, dehors, tout a bougé, le sol, les arbres.
— Tu n’étais pas drogué ?
— Non, vraiment pas. J’étais sobre, j’ai pensé « On va tous mourir ». J’avais sans doute raison. Du reste, tout le prouve : depuis ce tremblement, le rat est parti.
— Le rat ?
— On avait un rat (« on », parce que, en temps normal, Mark invoque des figures tutélaires, John Donne, par exemple, ou William Blake, pour peupler son quotidien). Un rat qui fai- sait ses affaires autour de la maison. J’avais fini par m’habituer à ses grattements, c’était comme un énième habitant (dans ce squat d’écrivains morts qu’est la maison de Mark). Eh bien, après la secousse tellurique, il s’est tiré. Ça c’est un signe : si les parasites se barrent c’est qu’il n’y a vraiment plus rien à faire ici.
Ça semble indiscutable. Mark se lève, enfile un caleçon et prépare du café en exposant l’alternative face à laquelle nous nous trouvons : soit on reste là, malgré l’avertissement du rat, soit on part pour Times Square rejoindre son amie Mi – qui est trader et pourtant hilarante, précise-t-il, quoique cela n’ait qu’un lien distendu avec la possibilité de survivre à Marnie. Hésitants, et en l’absence des avis de John Donne et William Blake, nous prenons celui de la télévision : « Faites vos provisions d’urgence ! De l’eau, du pain, des conserves ! Barricadez-vous ! »
 
Dehors, sur fond de cordons de sécurité, de rues barrées, de gestion au sifflet des mouvements de foule, Mark affirme que le plus logique serait de manger un burger chez Shake Shack, avant de monter chercher Mi. Il cite des vers de Milton sur le Pandémonium de Satan pour appuyer cette proposition. Je m’incline devant l’argument d’autorité. Le temps d’attente devant Shake Shack est de deux heures, ainsi que l’annoncent les panneaux ; il y a foule dans le couloir de l’accident cardiovasculaire.
— Mark, nous triplons nos chances de mourir : via l’ennui, via les additifs antibiotiques : est-ce un très bon calcul ?
— Tu ne t’es pas encore émancipé de la notion académique du beau. Il est temps de t’abandonner à l’intérêt du sordide. Et puis, tu oublies que Shake Shack est aussi le meilleur moyen de nous dégoûter de l’humanité, donc d’accueillir la mort avec gratitude.
Mark est décidément un rhéteur de génie. Je conteste pour la forme, mais nous avons notre place dans la file, nous ne pouvons plus renoncer. Autour de nous se déploient des agents de police, des pompiers ; sur les écrans s’affichent les consignes municipales ; le vent se lève, des gens courent. Derrière les vitres, les clients ingèrent des montagnes de nourriture, c’est vraiment atroce, plein de coulures et de projections de matières. Nos voisins commentent l’affluence. L’un des deux explique à l’autre que c’est tout simplement parce que le burger Shake Shack est incomparable qu’il attire tant de monde.
— C’est vrai que les nuggets de poulet sont faits sans poulet ? Uniquement à partir de graisse, de déchets de poulet et de cellulose ?
— Totalement, j’ai testé, j’ai goûté la matière brute.
— Du poulet ?
— Non, du bois. Je n’ai vu aucune différence avec le poulet, ou alors je n’ai jamais mangé de vrai poulet.
— Il y a un goût authentique, dans les nuggets, de toute façon, papier ou bois, la vraie certitude, c’est la friture.
Notre tour est arrivé. On y va, on commande, on nous donne le shaker Shake Shack (un bâtonnet qui vibre pour prévenir le client que la commande est arrivée). Notre table en aluminium est très étroite, nous attendons les vibrations. On dirait un rituel spirite. L’apparition se manifeste, nous bondissons jusqu’au comptoir. Notre viande est parfaite : gorgée de choses qui restent en pellicules sur les dents. La digestion des laxatifs commence. Épuisés, nous sortons nos iPad, tandis que dehors ceux qui attendent encore gesticulent au scandale que nous prenions ainsi nos aises. Impassibles, nous écrivons nos mails. Nous voici arrivés à la situation d’énonciation promise, tu sais tout.
Marnie arrive cette nuit. Tu auras la suite à la prochaine pause Internet. Ou jamais. Le cyclone ou un énième distinguo pourraient avoir raison de moi.
Deeply yours,
Ian



Jeu. 25 oct. 2012. Session de Guillaume Thévenin
##Medium Compte de Guillaume Thévenin
Fil d’actualité :
Guillaume Thévenin il y a un instant, à Paris
Je ne suis sûr de rien. Enfin, tout de même, si. Il n’y a que trop de preuves accumulées, et je préfère, dans cette incertitude démentie par la persistance des faits, porté par l’empathie, maladroite peut-être, comme tous les sentiments sincères, vous en parler, vous prévenir : à vous lire chaque jour sur Medium depuis le début de Marnie, je ne peux me cacher que votre bêtise s’accroît inexorablement avec la masse de données qui arrive jusqu’à vous.
Agathe Denner et 3 contacts adhèrent à ça.
Alban Peine
Trop d’infos non vérifiables.

Henri Dextre
Non digérables. Quand bien même elles seraient fiables, elles nous abrutissent.

Messenger (1) : Alexandro Drilhoni vous a écrit.
Alexandro Drilhoni à Guillaume Thévenin
Chef, j’ai toute ma prez de demain avec Ignacio Carvalhes, je te shoote un mock-up du rendu. Ce sera en salle Berlin, 18 heures. Tu ne me la prendras pas au dernier moment pour autre chose, cette fois, n’est-ce pas ?
 
Guillaume Thévenin
Pourquoi redouter un malheur qui ne t’est pas encore arrivé ?
 
Alexandro Drilhoni
C’est que Carvalhes est tendu sur le process, et ça arrive beaucoup en ce moment que tu changes les attributions. Je sais bien que c’est pour qu’on reste sharp, mais là, c’est le final, je voudrais boucler le travail.
 
Guillaume Thévenin
Mais ton travail est de modéliser l’interface du Web, d’accompagner des changements perpétuels, non ? Tu me dis que tu croules sous des ennuis consubstantiels à ta fonction, Sénèque te dirait : en ce cas arrête de les désirer, retire-toi. Tu veux démissionner ?
 
Alexandro Drilhoni
Mais non, pas du tout ???
 
Guillaume Thévenin
C’est bien ça. Tu te plains de ce que tu choisis. Ne viens donc pas me faire le reproche de ce que ta vie n’est qu’une ébauche sans cesse recommencée ; c’est à quoi tu t’occupes inlassablement, tu ne souhaites pas la paix intérieure.
@mail Thévenin. 1 nouveau message. Lire.
De : Agathe Denner
Date : Jeudi 25 octobre 2012
À : Guillaume Thévenin
Objet : Mariage en vue
Anastasia est prête ; si Deux Syllabes lui écrit maintenant, elle l’épousera sans conditions et développera Tornade-Exercice spirituel.

>> Message transféré

De : Anastasia Liovais
Date : Jeudi 25 octobre 2012
À : Agathe Denner
Objet : Rép : Tornade-Exercice spirituel
Chère Agathe,
Alors, Tornade, comment tu le sens ? Pour le vernissage : ne t’en fais pas, je comprends que tu ne m’aies pas invitée. Le travail et les histoires personnelles, ça ne se mélange pas, point. Et puis, ça me rendrait jalouse professionnellement, étant donné le bullshit que je programme pour gagner ma vie, ces derniers temps.
Sinon, je suis plutôt sur la bonne pente, depuis que j’ai recommencé à limiter mon usage d’Internet. Aujourd’hui, je me suis réveillée avec l’idée de faire du sport. Première fois depuis un moment. J’étais plutôt en mode « Je regarde une série et j’avise », lately. C’est vrai que j’allais à la piscine, mais ce n’est pas pareil, j’ai un lecteur MP3 amphibie, et je ne nage pas des masses. Là je voulais de l’action. Je crois que j’en ai eu.
8 heures ce matin, je suis au club (!). Et bing, à peine lancée sur le tapis de jogging, je spotte un beau gosse. Entre 20 et 30, sûrement plus vers 20. Tu sais, « animal sensuel » : muscles durs et dessinés, mouvements lents et tatouages maoris. Ça me tire du sommeil, je me pose sur un vélo en zone proche. Cependant, comme je manque d’entraînement, après 10 minutes, je souffre, après 15, je suis liquide. Je pense laisse tomber, je ne vais serrer personne dans cet état, je renonce à mon plan animal sensuel. Mais le coach m’avise sur le point de m’éclipser, et il me désigne le tapis de course. Il est 8 h 34. Animal sensuel fait du rameur avec un acolyte à côté dudit tapis ; ça me console, j’obéis. Ils se parlent.
— « Abdos-fessiers », tu l’écris comment ?
— « A », « b », « d », « o », « s », « f », « e », « s », « s », « i », euh… enfin tu vois, « é », quoi. Je ne sais pas s’il y a un « s ».
— Non, oh non, il n’y en a pas. Pas de « s », pour sûr.
— Pourtant il y a deux fesses ?
— Oui, mais là c’est « fessier ».
— Et ?
— Les muscles, c’est tout d’un bloc.
Mon fantasme d’activité corporelle partagée en prend un coup. Toute cette fatigue pour un débile, c’est cher payé. Je passe aux douches, un peu dégrisée, en me consolant à l’idée d’aller somnoler dans le sauna. J’enfile un maillot de bain, je nie l’existence de capitons dans le miroir ; direction le sauna mixte. Il y fait bien chaud, quelqu’un a versé de l’huile essentielle de gingembre sur les pierres brûlantes. Au bout d’un moment, les tatouages maoris me rejoignent dans la vapeur. Je n’ai plus aucune pression pour le niveau des dialogues, j’y vais au culot : « Ta musculature est optimale, franchement, je valide. » Modification instantanée de son slip de bain. Il rougit, il bafouille. « Ne sois pas gêné. Tous ces efforts, après tout, ça mérite récompense. » Il dit merci merci, il dit que c’est pour le surf, il se maintient en forme. Je l’interromps pour affirmer qu’il n’y a pas que le surf dans la vie, mais aussi les femmes. Comme tu vois, on ne me tenait plus.
Cinq heures plus tard – entre-temps, il m’a expliqué devant son café noir sans sucre (car « le lait et le sucre accroissent la couche graisseuse », OMG, les mecs des salles de sport) qu’il se remettait difficilement d’une rupture, et m’a montré des tests sida/MST négatifs, en guise de preuve, ou de transition, pendant que je mangeais une part de tarte tatin (j’avais fait mes calculs épicuriens, j’étais large, et puis sa surenchère dans le contrôle me donnait envie de le provoquer) – 11 heures, nous sommes chez lui, et je déboucle sa ceinture dans un état d’excitation auquel n’est sans doute pas étranger le fait d’avoir oublié son nom. Son sexe ressemble à son corps, doux, droit, ferme. Ça se passe plutôt bien, même si je décide beaucoup des opérations. Il s’utilise facilement, il a l’érection stable, il éjacule quand on lui dit, et je fais mon affaire tranquille, c’est l’avantage des sportifs, ils sont super maniables. Juste, à un certain moment, tout bascule. Soudain, je me demande ce que je fais là. Son sexe dans la bouche, je repense à toutes les idioties qu’il a dites, je réalise qu’en fait il me dégoûte. Je m’arrête net. L’autre constante des sportifs, c’est qu’ils ont de bons réflexes. Animal sensuel m’attrape, un peu vexé, j’imagine, mais bien plus convaincant, je le constate, et finalement j’ai l’occasion de vérifier qu’il n’est pas désagréable que certains de ses muscles soient d’un seul bloc, si on n’a pas besoin de les épeler. Ensuite il s’endort, non sans avoir bu une substance protéinée en sachet fluorescent.
Donc une journée de sport finit dans le lit d’un homme tatoué. Ce n’est pas plus absurde que de développer des trucs pourris, hein. Je commence à bien m’arranger de ma vie de célibataire.
Kisses,
Ana






Ven. 26 oct. 2012. Session d’Alexandre Drilhon
@mail Drilhon. 1 nouveau message. Lire.
De : Maud Trévian
Date : Vendredi 26 octobre 2012
À : Alexandre Drilhon
Objet : Rép : Rép : Rép : Vie privée/Tornade
Alexandre,
Si c’est bien à Anastasia que tu penses pour assurer la programmation, je peux lui en parler, mais à mon avis, écris-lui toi-même. Et commence par lui demander pardon pour ce qui s’est passé au Confessionnal.
Pour Tornade, j’ai préparé une proposition de statut « creative commons ». Sur le modèle de la licence du logiciel libre. Aucun verrou d’utilisation, mais l’obligation de toujours spécifier d’où vient l’œuvre, en cas de partage ou de copie. L’artiste accepte de partager les plans de ses machines, et nous, nous laissons le code ouvert. Pour les rentrées d’argent, chacun est payé d’après un pourcentage des bénéfices de fréquentation, qui augmenteront évidemment à mesure que l’œuvre sera partagée, si la source est toujours indiquée. On propose donc un contrat social au seuil de la plateforme.
C’est aussi pourquoi l’apport spontané de vidéos sera présenté comme une contribution au travail commun. La plateforme affiche les conditions de partage préalablement à toute publication des visiteurs, il faut que l’internaute coche une case disant qu’il libère sa vidéo du droit d’auteur classique, exclusif et contribue à une amélioration collective. À vous de trouver comment vous les amenez à participer au collectif ; lui offrir la propriété d’un pixel de la page d’accueil, par exemple ? Enfin, ça, vous savez vraiment mieux que moi.
Maud



Ven. 26 oct. 2012. Session d’Agathe Denner
##Medium Compte d’Agathe Denner
Notification (1) :
Marion Pisani participe à l’événement Tornade-Exercice spirituel.

Tornade-Exercice spirituel
Événement privé créé par LineUp
<Vous participez à cet événement>
	Quand
	La veille de la fête des Morts

	Où
	Temple numérique, 30, rue de Turbigo, 75003 Paris

	Détails
	On vous prévient bien en avance car 1/ c’est en ce moment que le climat fait la une 2/ quand il est question d’allées de cimetière, vous perdez souvent le nord, or, l’enjeu est de trouver le sens du tourbillon…

	Invités
	Qui participent (29) – Tout (30)




Publications
Marion Pisani participe à Tornade il y a 2 minutes
Vous et Jeanne Letterman adhérez à ça.
Messenger (1) : Jeanne Letterman vous a écrit.
Jeanne Letterman à Agathe Denner
Tu fais quoi ?
 
Agathe Denner
Je marche lascivement dans la rue, pourquoi ?
 
Jeanne Letterman
Parce que Marion vient d’accepter l’invitation, et je réclame une récompense. Viens m’attraper, maintenant, ça commence à bien faire.
 
Agathe Denner
Pas encore. La prochaine fois que j’utiliserai mes mains ailleurs que sur un clavier, ce sera pour mettre la robe que je réserve au vernissage, et celle d’après ce sera, oh, je ne sais jamais, avec les prépositions, sous ?/sur ?/contre ?/en ?/dans ? toi. Sûrement un peu tout ça.
 
Jeanne Letterman
Je me demande pourquoi tu tiens tant à cette orchestration précise. On se croirait au spectacle. Est-on vraiment obligées de se voir moins, en attendant ? Ce n’est pas Marion que tu vises à travers moi, n’est-ce pas ?
 
Agathe Denner
On attend le vernissage car le plaisir mal dosé entraîne la lassitude. En ce qui concerne cette nuit à trois, non, je n’ai pas d’objectif formulé, si ce n’est celui de continuer dans l’euphorie collective ce que nous avons commencé en comité réduit : une relation d’amantes de plage.





Ven. 26 oct. 2012. Session d’Anastasia Liovais
@mail Liovais. 1 nouveau message. Lire.
De : Alexandre Drilhon
Date : Vendredi 26 octobre 2012
À : Anastasia Liovais
Objet : Simplement une demande
Ana,
Je sais qu’il faudrait des excuses. De plates excuses, j’y pense, dis-toi bien. Mais je ne t’écris pas pour ça. Je ne saurais pas trouver des raisons qui vont bien pour le gâchis que j’ai fait. Je ne sais pas l’expliquer, j’ai sur les bras comme un mort. Je sais que j’ai mal agi, mais je me doute que l’affaire est réglée de ton côté. Mieux vaut que je me taise.
Je t’écris parce que j’ai été promu DA, enfin pas pour me la raconter, mais parce que l’enchaînement m’a donné des responsabilités, et que j’ai un truc à te proposer, par suite. Tu dois te dire : l’enfoiré, il est à son affaire, il m’écrit pour me narguer. Ben pas trop, tu vois. Il a joliment mal à son passif, l’enfoiré, même s’il fait semblant du contraire. À lui aussi, il se cache qu’il souffre, il a un orgueil bête. Même méritée, la honte, il ne peut pas la supporter, il préfère se donner l’air de ne pas y tenir. Il sait qu’il n’a plus figure d’homme à tes yeux. Ça ne se surmonte pas. Il a bien essayé de trier ses erreurs, mais à chaque fois qu’il y pense, il voit tout s’embrouiller, il se soulève lui-même le cœur. Pas possible de se mépriser tant.
J’avais dans l’idée de passer à autre chose, en t’écrivant pour te proposer de développer Tornade. Mais je me rends compte que j’ai trop de regrets stockés, ils saturent mon disque de démarrage. En réalité, ce mail m’aide à prendre la décision de te parler. J’appelle ça « décision » faute de mieux, en fait, je n’ai pas trop de marge, si je veux aller mieux, je suis bien obligé. Mais je n’ai rien à dire de clair, je ne sais pas faire le départ du bon et du mauvais. C’est du trop relatif, dans quoi je vis. Tu ne sais pas la chance que tu as d’avoir un cerveau qui sait intégrer les erreurs dans le code. Tu ne sais pas comme j’ai besoin que tu trouves les solutions pour moi. Ana, j’ai mélangé les commandes, j’ai voulu programmer seul et j’ai enchaîné les bugs.
Il y a 10 ans, quand je suis tombé amoureux de toi, c’était parce que tu avais inventé cette appli pour trier les films du ciné-club, tu te souviens ? Ça faisait la moyenne des avis des élèves et ça décidait du film projeté, c’était dingue. Denner te respecte pour cette invention-là, elle dit que c’est une intuition de la démocratie consensuelle que permet le numérique. Enfin bref, là je m’emmêle, je ne devrais pas parler sentiments et business à la fois. Mes arguments se détraquent. Reste que j’ai vraiment besoin d’une bonne développeuse. J’ai vraiment besoin de toi. Pour Tornade, pour le reste.
J’espère que tu me répondras,
Alexandre



Ven. 26 oct. 2012. Session de Marion Pisani
##Medium Compte de Marion Pisani
Messenger (1) : Maud Trévian vous a écrit.
Maud Trévian à Marion Pisani
Marion, tu t’es inscrite à Tornade-Exercice spirituel ? Tu viens ??
 
Marion Pisani
Peut-être. Je prends un café avec Jeanne tout à l’heure pour en discuter.
 
Maud Trévian
Je croyais que tu ne voulais plus jamais remettre les pieds chez Denner ?
 
Marion Pisani
L’ouverture du code source, ça te dit quelque chose ? À Jeanne aussi, apparemment.




Ven. 26 oct. 2012. Session d’Alexandre Drilhon
@mail Drilhon. 1 nouveau message. Lire.
De : Anastasia Liovais
Date : Vendredi 26 octobre 2012
À : Alexandre Drilhon
Objet : Rép : Simplement une demande
Alexandre,
Si j’avais su que fermer mon compte nous permettrait de communiquer à nouveau, je l’aurais fait plus tôt. C’est presque voir tes yeux, un mail, après tout ce temps sans nouvelles, à ne plus te croiser que sous ton pseudo Medium. J’ai toujours eu un faible pour tes moments tristes, ils sont si rares, ils parlent d’une nudité que je suis seule à connaître, ils parlent de ta fragilité.
Ta lettre me peine, tu sais, car peut-être que, moi non plus, je ne pense pas que tout soit terminé. Seulement, j’ai moi aussi pris des décisions. Plus contraintes que je n’aurais voulu, au demeurant : tu ne donnais plus signe de vie. Quitter Medium faisait partie d’un plan plus vaste, je voulais changer d’ère. Sortir du va-et-vient entre hystérie et désespoir à quoi je me réduis depuis que notre histoire a commencé à se dégrader, et arrêter de faire du développement pour les nuls.
J’ai été contactée par Martin, justement, le Martin du ciné-club dont tu parlais. Il a été nommé responsable des événements culturels de l’institut français d’Istanbul. Ils avaient besoin d’un responsable informatique, j’ai accepté. Ce n’est pas pour le défi tech, tu te doutes, je suppose qu’il faudra essentiellement installer des firewalls :( C’est par besoin de couper les ponts avec mes tourments d’ici. Sans compter que la vie là-bas coûte moins cher, je vivrai plus à mon aise. Je débute en janvier, j’ai signé un contrat de six mois, pour commencer.
Six mois passent vite. Istanbul n’est pas loin.
Concernant le projet dont tu me parles, Thévenin me l’avait déjà proposé. Je n’avais pas refusé mais je n’étais pas sûre d’accepter, à cause de toi. Maintenant que j’ai mes préparatifs à faire, j’hésite pour d’autres raisons. Je n’aurai plus une minute à moi si j’accepte. En même temps, je m’ennuie, le challenge me tente, et la demande vient de toi. Disons que tu me balances le topo, et que j’avise ?
J’étais contente de te lire,
Ana
P.-S. : Guillaume lancera-t-il les balles de tennis sur toi, si je prends du retard ? Renseigne-toi très sérieusement sur ce point, car il se pourrait que ce soit ma condition pour accepter.



Ven. 26 oct. 2012. Session d’Agathe Denner
##Medium Compte d’Agathe Denner
Fil d’actualité :
Agathe Denner il y a 2 heures, à Paris
Je m’adresse à toi devant témoins pour que tu comprennes mieux : non, nous ne passerons pas le reste de nos nuits ensemble à cause de celle d’hier soir. Pour toi, c’était un miracle ; pour moi, c’était un jeudi.
68 contacts adhèrent à ça.
Lionel Tronchet
Agathe Denner, tant de provocation ! Pourquoi ?

Agathe Denner
J’enlève seulement la gaine des fils électriques, il me plaît de voir le courant passer.

Lionel Tronchet
Mais cette personne, quel besoin de l’humilier en public ?

Agathe Denner
Cette personne ne craint pas de menacer chaque jour mon repos par ses sollicitations incommodes + pour chaque idée qu’elle n’a pas, elle cite un proverbe comme argument d’autorité = elle a besoin d’un mur pour la stopper.

Lionel Tronchet
N’aimez-vous donc jamais ?   

Agathe Denner
Je laisse ça aux infirmes.

Messenger (1) : Jeanne Letterman vous a écrit.
Jeanne Letterman à Agathe Denner 21:11
Oui, alors cette publication, pour le coup, c’est trop, Agathe. Oublie-moi.
 
Agathe Denner
Oh là là. Pourquoi donc ? Je fais place nette pour toi, là ; jamais je n’aurais écrit ça si tu étais la personne concernée, voyons. Il m’aurait suffi de préciser dans les paramètres que je ne voulais pas que tu lises la publication.
Amour lourdingue VS liaison de plage, je crois que c’est bien ce dont nous étions convenues ?
 
Jeanne Letterman
Oui ?
Jeanne Letterman est en train d’écrire…
Une relation d’amantes de plage n’implique pas le mensonge, je crois.
 
Agathe Denner
Ah non, vraiment pas. Nous sommes bien d’accord.
Agathe Denner est en train d’écrire…
En revanche, elle implique des douches. Or, j’ai tourné la tête vers la porte de mon bureau toute la matinée pour voir si tu passais m’en proposer une, mais rien.
 
Jeanne Letterman
C’est que j’avais l’impression de devoir me réserver pour un rendez- vous crucial jeudi soir, au Temple numérique, mais comme j’ai laissé mon agenda chez moi, je ne sais plus de quoi il s’agit. Alors j’hésite à annuler, ce ne devait pas être si important.
 
Agathe Denner
Il y a des moments où tout ce qu’on peut faire en cas d’amnésie, c’est se rouler par terre sur du bitume brûlant.
 
Jeanne Letterman
Ne m’en parle pas.
 
Agathe Denner
D’ailleurs, j’étais loin d’imaginer que ma comptable arriverait vêtue d’une chemisette à pois comme les tiennes, avec un glissé de cheveux, qu’elle a souples elle aussi, et que je, comment dire. Que je développerais un intérêt manifeste pour mon bilan trimestriel. Mais bien sûr, un rendez-vous est si vite oublié.
 
Jeanne Letterman
Je ne me souviens jamais de rien, à moins qu’on ne me donne des détails.
 
Agathe Denner
Je ne peux pas préciser, je suis beaucoup trop occupée par des fantasmes de plaquage contre un mur pendant l’atelier poterie.
 
Jeanne Letterman
Rappelle-moi, à quelle heure a lieu l’atelier d’aujourd’hui ?
 
Agathe Denner
Pendant la pause déjeuner, il est réservé aux femmes actives.
 
Jeanne Letterman
J’avoue ressentir un besoin d’évacuer des tensions, ces ateliers sont décidément adaptés aux femmes modernes. La pause déjeuner est à 11 h 30, c’est bien ça ?





Ven. 26 oct. 2012. Session d’Anastasia Liovais
@mail Liovais. Écrire 1 nouveau message.
De : Anastasia Liovais
Date : Vendredi 26 octobre 2012
À : Alexandre Drilhon
Objet : Rép : Tornade-Exercice spirituel
Alexandre,
Alors, j’ai capté l’idée et j’aime vraiment bien ce que tu suggères. Je valide la courbe en hyperbole, pour capturer et déranger le visiteur. Ça fonctionne. Pour obtenir ce rendu, je pense à un truc, au premier abord : au début les vidéos pourraient s’enchaîner en fondus, pour provoquer l’abandon. Et au point de remontée de la courbe, brusquement les enchaînements se feraient sans transition. Tu en penses quoi ? Tu proposes à Carvalhes ? Au passage, je n’apprécie pas du tout qu’il ne veuille avoir affaire qu’à toi, c’est totalement irrespectueux, ça me donne l’impression d’être l’humain caché dans la machine. Tu me dis qu’il est capricieux et angoissé, Ok, mais c’est hyper crispant. J’ai besoin de connaître le minutage. Quelles durées de vidéos, combien de vidéos pendant les 10 premières secondes, les 10 premières minutes, les 4 dernières secondes. Il doit me filer un séquençage à la seconde près asap. Le flou, il faut qu’il oublie : je suis développeuse, je n’invente pas, ça c’est son travail, moi je trouve des solutions pour faire ce qu’il imagine. Same thing pour les photos des participants qui apparaîtront de manière subliminale au cours des films. Combien de temps d’apparition exactement. À quels moments exactement. Pour faire le template, je dois avoir son timing précis. Il doit dégager un ou plusieurs points-clefs dans le process où intégrer les photos, il doit décider, et très vite.
Le nombre de trucs que j’ai à faire, c’est déconnant d’avoir tant attendu, Alexandre. Fabriquer un logiciel de reconnaissance de visages, puisque les images subliminales sont prises à l’insu des visiteurs par la webcam de l’entrée, en fabriquer un pour les commentaires que vous voulez enregistrer via les badges d’entrée, transporter en wifi le son enregistré dans les pastilles jusqu’au serveur de la deuxième salle, c’est-à-dire régler l’émission du son sur différents channels. Wow.
Je râle, mais je revis, allez. Tant pis pour mes préparatifs. J’ai un bagage cabine, je ficherai tout en vrac dans ma valise géante.
Pour le mail perso que tu joins, merci de chercher à t’expliquer/à me retenir. J’ai très envie de te céder, mais c’est impossible. Quand je te lis, j’ai l’impression d’avoir été ta prison. Tu avoueras que c’est tragique. Tu dis que tu avais besoin de « secouer tes chaînes ». Right. Tu dis que j’ai été trop dure avec Alban quand il a trompé Chloé, et que tu avais peur de ne jamais pouvoir te permettre d’écart. Fair enough. Tu dis que je t’ai condamné à la reconnaissance éternelle quand j’ai démissionné de LineUp pour que tu puisses y faire carrière. Han. Tu dis que notre relation te laissait pour seul choix d’être un frustré ou un salaud. Well then.
Je fais mon possible pour ne pas être vexée, mais ce n’est pas facile du tout.
J’y penserai, je t’écrirai quand j’aurai moins mal. Pour l’instant, mon analyse, c’est surtout qu’on a vécu pour le regard des autres. Tu choisis tes contacts sur le réseau, oui, mais ensuite, les publications et les validations te configurent. Brainwash complet. Toi et moi, typiquement, on s’est transformés en cliché. On a cédé à l’urgence de faire comme tout le monde. Je croyais que je ne pouvais pas être managée par le Web, à cause de mes compétences techniques. Eh ben je m’étais sacrément trompée. On est comme les autres, les techs, quand on commence à « adhérer », on accepte que ça nous gouverne, même si on sait comment ça marche. Somehow, j’ai lâché l’affaire, j’ai quitté mon emploi, j’ai été trop contente de faire une page d’accueil pour notre vie de couple et de la rafraîchir tous les jours. Je t’ai attendu des soirées entières, je me suis consacrée à l’optimisation de notre binôme. En prévisionnel des jumeaux dont on allait s’équiper, j’ai acheté une centrifugeuse, pour absorber des vitamines et faire des enfants fonctionnels. J’ai imaginé des applis de projections testamentaires et de simulations d’accession à la propriété. Je me suis surprise à te dire des phrases de ma mère, à jouir de les dire. J’ai commencé à vouloir que tu remplisses la réserve à bois aussi bien que mon père ; j’ai été tellement déçue que tu n’aies jamais fait de voilier. Je t’entends d’ici crier : « What ? » Tu peux. Sérieux, j’ai honte. J’ai été jusqu’à rêver à une tondeuse tracteur pour notre résidence de Bretagne.
J’étais tellement cool, avant de me laisser façonner par Medium. Un métier Pif Gadget, le bashing du vernis à ongles, en paix avec ma manière d’aimer. Je ne me sentais pas déshonorée d’aimer un seul type depuis 10 ans sans avoir envie de le tromper. Sur le chapitre des infidélités, je me faisais une raison. Et puis tout a changé. Ana s’éclipse, Anastasia la gosse de riche revient. Il a suffi de trois fois rien. Plus de bureau pour sortir de moi-même, un mec à domicile qui rentrait crevé, des gens qui kiffaient les images de couple heureux sur Medium. Du jour au lendemain : envie de me marier, d’être jalouse, d’avoir une aventure avec le plombier. Qu’est-ce que c’est rassurant, d’être mainstream. Ça te bazarde les impressions d’insuffisance en deux deux. L’air de rien, on s’est métamorphosés en page de catalogue Ikea.
Je n’ai pas tout à fait perdu espoir, je crois qu’on peut être nous deux et être bien. Seulement, je vais chercher des exemples ailleurs que sur le réseau. À tes reproches, pour l’instant, c’est ce que j’ai à répondre. Il n’empêche que c’est toujours avec toi que je veux me calfeutrer, être gauche et amoureuse, souffrir du relâchement des promesses et me réjouir de celles qu’on tient. Il n’empêche que la nuit, c’est de toi que je rêve.
Ana



Ven. 26 oct. 2012. Session de Marion Pisani
##Medium Compte de Marion Pisani
Messenger (1) : Jeanne Letterman vous a écrit.
Jeanne Letterman à Marion Pisani
Je ne sais plus si je t’ai dit : je crois qu’on va au même vernissage, très bientôt.
 
Marion Pisani
Tu fais bien de me le rappeler, j’ai la tête ailleurs depuis que tu me l’as proposé.
 
Jeanne Letterman
Comme il est important de nous retrouver un peu dans l’intimité, avant la soirée, je voulais juste te dire que je me mets au lit après m’être intégralement enduite de crème hydratante.
 
Marion Pisani
Une dernière fois : est-il vraiment nécessaire que nous soyons trois pour que je te l’enlève avec la langue ?
 
Jeanne Letterman
J’ai envie de me réveiller avec vous ; avec toi, avec elle ; vos chevelures emmêlées sur les draps (les miens). L’idée de cette journée du lendemain m’emplit d’avance de joie (et, assez étrangement, de fierté – « Voyez comme nous sommes détendues et libres, et comme nous nous aimons simplement », pourrais-je dire à mon public, si j’en avais un). Je me dis qu’à trois les choses seront plus simples, qu’elles seront provisoirement dénuées d’enjeu. Cette nuit n’existera ni sans toi ni sans elle, pas plus d’ailleurs que celle que nous passerons peut-être toutes les deux ensuite.
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Sam. 27 oct. 2012. Session de Maud Trévian
@mail Trévian. 1 nouveau message. Lire.
De : Marion Pisani
Date : Samedi 27 octobre 2012
À : Maud Trévian
Objet : Perplexité
Maud, nous sommes bien d’accord : tu n’es pas l’auteur du message étrange que j’ai reçu de toi ?

Répondre
De : Maud Trévian
Date : Samedi 27 octobre 2012
À : Marion Pisani
Objet : Rép : Perplexité
Je ne t’ai pas écrit depuis que tu m’as répondu. Quel message ?

@mail Trévian. 1 nouveau message. Lire.
De : Marion Pisani
Date : Samedi 27 octobre 2012
À : Maud Trévian
Objet : Rép : Rép : Perplexité
« En terrasse, au lieu de boire seule, invite-la à se joindre à toi. »

Répondre
De : Maud Trévian
Date : Samedi 27 octobre 2012
À : Marion Pisani
Objet : Rép : Rép : Rép : Perplexité
Oh là. Tu l’as reçu par sms ou par mail ?

@mail Trévian. 1 nouveau message. Lire.
De : Marion Pisani
Date : Samedi 27 octobre 2012
À : Maud Trévian
Objet : Rép : Rép : Rép : Rép : Perplexité
Par mail, de ton adresse LineUp.

@mail Trévian. 1 nouveau message. Lire.
De : Marion Pisani
Date : Samedi 27 octobre 2012
À : Maud Trévian
Objet : Rép : Rép : Rép : Rép : Rép : Perplexité
Question inutile, mais, par acquit de conscience : tu n’as laissé personne utiliser ta boîte mail ?

Répondre
De : Maud Trévian
Date : Samedi 27 octobre 2012
À : Marion Pisani
Objet : Rép : Rép : Rép : Rép : Rép : Rép : Perplexité
Malheureusement, je crois qu’il n’est pas compliqué à quelqu’un qui s’y connaît (à tous mes collègues, à tous les informaticiens du 11e arrondissement) de s’approprier une adresse. Pas besoin que je prête ma machine pour qu’on utilise ma boîte mail. Ce message ne ressemble pas à un spam publicitaire, en tout cas. À moins que ce ne soit la nouvelle génération de publicités perverses que le profilage a permis d’inventer. J’ai été piratée, visiblement. Ça ne te fait ça qu’avec mon adresse ?

@mail Trévian. 1 nouveau message. Lire.
De : Marion Pisani
Date : Samedi 27 octobre 2012
À : Maud Trévian
Objet : Rép : Rép : Rép : Rép : Rép : Rép : Rép : Perplexité
Tu crois que tu as été piratée par quelqu’un en particulier ?
Je ne sais pas si c’est uniquement avec toi. Je ne crois pas, mais c’est avec le message venu de ton adresse que j’ai pris conscience d’une anomalie. Avant, je n’y prenais pas garde – je pratique beaucoup l’oubli, en matière de messages. En y réfléchissant, il faut reconnaître qu’il y a vraiment pas mal de fois où le destinateur et le message ne collent pas, même par sms. Ne serait-ce que lors de ce dîner d’avant-première l’autre soir. L’une des convives, qui n’avait pas de téléphone en main, à ce que je pouvais voir de mes yeux, m’a pourtant envoyé des messages pendant que nous mangions. Des messages qui me complimentaient, qui flirtaient efficacement, me permettant peu à peu de savoir de qui il s’agissait parmi les personnes présentes à table. Je ne lui voyais pourtant nul téléphone, mais comme j’étais très sollicitée par ailleurs dans les discussions, ça ne m’a pas arrêtée. Du reste, c’était un échange excitant, une série d’énigmes bien graduées, j’étais prise. Et la femme en question a poussé (ce que je croyais être) le sens du jeu jusqu’à ne jamais me lancer de regard entendu, mais plutôt des regards admiratifs et silencieux. Le contraste n’a pas tardé à me faire grand effet. Moi qui m’oblige à avoir un semblant de vie amoureuse en ce moment, là je ne me forçais plus, j’avais complètement accroché.
À tel point que j’en devenais presque incorrecte pour mes voisins de table, rivée à mon smartphone, et j’ai finalement clos l’échange en écrivant « De vive voix, tout à l’heure, pour la suite des négociations ? ». Le dîner s’achève, la blonde se lève, me regarde furtivement, cils très longs très vite retombés sur un au revoir timide. Elle va chercher son manteau et son sac, elle sort son portable – malaise –, puis jette à celui-ci le coup d’œil d’usage de qui n’a pas vérifié ses messages depuis un moment. Sur son visage s’étale la surprise. Je la vois pianoter, je reçois : « Au café du carrefour qui reste ouvert jusqu’à 5 heures ? » Je réponds « oui ».
Un quart d’heure plus tard, je quitte moi aussi la soirée, je la rejoins audit café, elle boit un cognac au comptoir. Je l’imite, nous nous mettons à discuter. Elle est complètement hétérosexuelle, mais elle admire mon travail. Bientôt, une nuit à deux est envisageable. Je ne sais pas encore si elle me mindfuck complètement, si elle est clivée au dernier degré, ou si elle n’est tout simplement pas l’auteur des messages. Elle me ramène chez elle, avec cette déconcertante facilité propre aux coucheries estivales ou oniriques.
Pourtant, à un moment, je lui parle de l’étrangeté de son approche écrite. Elle éclate de rire : « De mon approche écrite ? Mais c’est toi qui m’as envoyé des messages de drague dure ! Remarque, j’ai adoré cette tactique, sinon je ne serais pas là. Au moins, je sais pourquoi tu fais un film sur les femmes fatales. » Éclaircissements faits, elle n’avait pas envoyé les sms que j’avais reçus. Elle avait en revanche reçu mes réponses, qui fonctionnaient très bien, en effet, à ceci près que seule Catherine Tramell se serait permis d’aller si loin sans avoir de réaction de son interlocuteur. Le genre de malentendu qui fait prendre un tournant à une réputation.
Toutes ces questions se bousculaient, et surtout celle de savoir qui avait conversé avec moi. Là, j’ai commencé à me sentir menacée. Mais je me suis trouvée incapable de réagir. Que faire quand il se passe une chose comme celle-là ? C’était l’étape deux. Hier soir, je m’arrête boire un verre sur une terrasse chauffée. Je reçois ce message de « toi » : « En terrasse, au lieu de boire seule, invite-la à se joindre à toi. » Tu me dis que ce n’est pas toi, et je trouve que la démarche est assez similaire dans les différents cas : c’est sûr, quelqu’un (quelque chose) tire les ficelles. Une machine ? Une personne ? Il y a toujours un humain derrière une machine, de toute façon, non ?
 
Tu vois, je n’aurais pas cru que mes écrans faisaient à ce point partie de mon intimité, on dirait que des mains me touchent, me manipulent sans mon accord ; on dirait qu’on peut traverser ma peau et mes pensées.
Maud, à ton avis, je fais quoi ?

Répondre
De : Maud Trévian
Date : Samedi 27 octobre 2012
À : Marion Pisani
Objet : Rép : Rép : Rép : Rép : Rép : Rép : Rép : Rép : Perplexité
Commence par porter plainte au commissariat, d’un point de vue juridique, ça peut toujours être utile, si ça dégénère. Je vais demander à Alexandre pour mon mail. Visiblement, il est utilisé de manière très ciblée « contre » toi. Tu es la seule personne à m’avoir parlé de ça. Change ton numéro et ferme ton compte mail, je dirais. Tu pourrais en profiter pour sécuriser ton accès Internet : avoir ton serveur, un VPN qui chiffre tes communications et tes recherches, une adresse à toi. J’ai un peu honte de ne pas encore t’avoir forcée à installer tout ça. Je me contente égoïstement d’utiliser les protections qu’Ana m’a mises, sans même faire de prosélytisme. Je lui en parle.
Maud

##Medium Compte de Maud Trévian
Fil d’actualité :
AAArg il y a 1 heure
On vous a appris à faire confiance à vos élus ? Les politiques publiques européennes pourraient ouvrir les portes d’un marché de protection de la vie privée, mais elles préfèrent exploiter vos données.
Bon, c’est vrai qu’on vous a aussi appris que le sexe est une prolongation des sentiments, et le mariage un acte d’amour.
108 contacts adhèrent à ça.
Henri Dextre
Grands dieux ! Financer des technologies commerciales nous permettant de nous protéger ? Pourquoi se priveraient-ils de réguler notre existence en nous traversant de part en part ?

GoogleATor
Moi je suis très satisfait de leur politique, c’est tellement précieux, pour une gouvernance éclairée, l’exploitation des affaires privées.
AAArg adhère à ça.

#Messenger : Écrire 1 nouveau message.
Maud Trévian à Marion Pisani
Thévenin ?
 
Marion Pisani
Ça me glace. Je ne peux pourtant pas quitter Medium pour l’instant, c’est ma technique publicitaire principale, depuis la séparation.
 
Maud Trévian
Je vois Ana tout à l’heure. Je t’écris quand j’aurai quelque chose de plus confidentiel à te proposer.





Mar. 30 oct. 2012. Session d’Alexandre Drilhon
@mail Drilhon. Écrire 1 nouveau message.
De : Alexandre Drilhon
Date : Mardi 30 octobre 2012
À : Anastasia Liovais
Objet : Miaulement officiel
Mon amour, je fais la demande à la mairie du 11e. Ils ont un service rather efficient, je suis sûr qu’on va y arriver avant ton départ pour Istanbul.
Ronronnements exposant l’infini.

#Mairie du 11e arrondissement de la Ville de Paris
 
#Marions-nous. Le service citoyen d’aide au mariage sponsorisé par Téléphonies Azur
 
Vous vous aimez, mais vous êtes surmenés. Vous n’avez pas la tête à l’organisation de longue haleine, mais vous voulez des noces en mairie qui vous ressemblent. Réjouissez-vous, notre service municipal vous a exaucés.
La mairie du 11e arrondissement est heureuse de mettre à votre disposition une plateforme de réservation en ligne : une notification, un clic, et vous bénéficiez de notre offre de mariage dématérialisée en mairie sur #Marions-nous. Réservez votre moment ou indiquez vos dates préférentielles d’ajustement afin d’être prévenus au premier désistement !
 
Plaisir de recevoir ! Si votre mariage est de ceux qui, rendus possibles par une annulation, s’organisent dans des délais très brefs, et que vous êtes à court de temps pour lancer vos invitations, ne vous inquiétez pas ! À la demande, #Marions- nous se synchronise avec votre compte Medium, il vous suffira de cocher les contacts invités dans l’onglet : « Mes invités #Marions-nous ».
 
Gain d’organisation ! Même sur liste d’attente, vous pouvez d’ores et déjà organiser votre cérémonie ; une page vous est allouée dès réservation ou inscription sur les listes d’attente. Grâce à l’application #Marions-nous, votre cérémonie virtuelle vous accompagnera avant, pendant et après vos noces. Et vos invités pourront intervenir à tout moment pour maximiser la palette des réjouissances !
 
Page de réservation
Calendrier des célébrations
 
Inscription
Félicitations, Alexandre Drilhon, votre demande de mariage a bien été prise en compte !

#Marions-nous d’Anastasia Liovais et Alexandre Drilhon11epourlenumérique
	Liste des invités
	(26)
	Voir plus

	Lieu de célébration
	Mairie du 11e
	Voir plus

	Lieu de festivités
	En attente
	Voir plus

	Lune de miel
	Istanbul au printemps
	
	Liste de cadeaux
	Aidez notre projet d’aide à la scolarisation des femmes d’Anatolie : certains ont moins de chance que nous #n’oublionspas




C’est fait, tous vos invités sont prévenus via #Medium !
Commentaires (4)
Alban Peine
Wesh, vieux, un mariage 2.0, ouais, là tu assures.

Isabelle Pouldo
Nan, l’émotion, quoi !

Edmée Drilhon
Et dire que tu m’infliges ça pour ton mariage, devoir aller sur les Internets, à mon âge. J’espère que les invités comprendront au moins que la cagnotte est un geste pour ceux qui souffrent.

Hélène Liovais
Tout à f 5t, Edmee, vous/ avez dit %la seule intéressante chose ? Tous cs gribouillisis@, une belle manière- de s »unir >. Miser&.




Mar. 30 oct. 2012. Session de Jeanne Letterman
@mail Letterman. 1 nouveau message. Lire.
De : Anastasia Liovais
Date : Mardi 30 octobre 2012
À : Jeanne Letterman
Objet : Rép : Félicitations !
Merci Jeanne !
Tout est allé si vite. Moi-même, je ne sais plus bien où j’en suis, et comme je n’ai plus de compte Medium, ça me semble irréel que vous soyez soudain tous au courant.
J’ai mille choses à organiser, la mairie du 11e nous a trouvé une place mi-décembre : c’était ça ou revenir exprès d’Istanbul, car je prends mon poste le 3 janvier. Nous sommes tous à pied d’œuvre, et je crois que mes parents vont même réussir à avoir le château pour la fête !
Agathe et Guillaume seront nos témoins, bien entendu. D’ailleurs l’équipe se reforme pour Tornade-Exercice spirituel ; quel hiver awesome ! Qu’est-ce que la vie est imprévisible ! Comme j’ai dit à Agathe : Tornade et notre mariage, au fond, c’est un peu la même grande célébration.
Je t’embrasse, Jeanne chérie, on se voit pour le vernissage, de toute façon, n’est-ce pas ?
Ana



Mar. 30 oct. 2012. Session de Jeanne Letterman
##Medium Compte de Jeanne Letterman
Fil d’actualité :
Agathe Denner 10:00
« I’m getting married on the Internet » is the new « I’m tuning my car ».
Vous, Alexandro Drilhoni et 63 contacts adhérez à ça.
Alban Peine
« Agathe Denner » is the new « Je t’aime moi non plus ».
Vous et Alexandro Drilhoni adhérez à ça.

Agathe Denner
Fallacies don’t cease to be fallacies when they become fashionable.
12 j’adhère.

Agathe Denner
Ce n’est pas de moi.
8 j’adhère.

Agathe Denner
Étant dispendieuse, je sous-loue uniquement de grands mots d’esprit.
27 j’adhère.

Messenger (1) : Agathe Denner vous a écrit.
Agathe Denner à Jeanne Letterman
En tant qu’amie d’Anastasia, j’espère que tu pourras me venir en aide pour gérer ses folies (partir vivre chez les Turcs + se marier via un site dénommé « #Marions-nous » + me vouloir comme demoiselle d’honneur).
 
Jeanne Letterman
Je ne demande qu’à aider.
 
Agathe Denner
Me prêterais-tu ton dos nu, de 5 à 7, pour écrire mon discours ?
 
Jeanne Letterman
Presque un mois avant, le discours ? Tu es très investie. Je croyais qu’il fallait se sevrer avant le vernissage ?
 
Agathe Denner
Cela mérite réflexion, et je ne peux penser qu’en interaction.





Mar. 30 oct. 2012. Session de Maud Trévian
@mail Trévian. 1 nouveau message. Lire.
De : Ian Cole
Date : Mardi 30 octobre 2012
À : Maud Trévian
Objet : Le cyclone et le triple pontage 2
Maud,
Il y a eu un délai, désolé de t’avoir inquiétée. Tout va bien. Je reprends l’histoire là où je l’avais laissée. Au fast-food, que nous quittons pour aller chercher Mi au trentième étage du gratte-ciel de son bureau, empesés de sacs en bandoulière, de bidons d’eau et de barres de céréales. Elle nous suit en lissant son tailleur, juste encombrée d’une petite bouteille de thé vert. Nous longeons l’Hudson. En arrivant chez elle, au trente-quatrième étage d’une autre tour, je lui demande comment nous allons procéder, si le courant est coupé, sans ascenseur. Premier moment d’hostilité franche entre nous : il est hors de question qu’elle affronte la mort sans vue sur l’événement. Le traqueur d’ouragan nous enjoignant de finaliser nos préparatifs toutes affaires cessantes, nous appliquons de la bande adhésive sur les jointures des baies vitrées – c’est-à-dire tous les murs extérieurs de l’appartement – pour les « sécuriser ». L’Hudson est à nos pieds, réserve d’énergie pour le cyclone : le collage de protection prend des allures de plaisanterie cosmique. Mais je suis seul à rire. Sur CNN, un expert dit de mettre de l’eau dans les baignoires car le moment est proche, Mi se dirige vers la salle de bains. Mark s’affale sur le canapé, il cite un vers de Valery Larbaud à la veille de sa mort, puis s’enveloppe dans un plaid et allume un joint. Mi ouvre à fond le robinet, elle s’assied jambes croisées sur le rebord en faïence, faisant défiler l’actualité Medium sur son iPad et confirmant que c’est pour tout de suite. Mark s’est endormi. Je la rejoins dans la salle de bains, et lui demande si elle sait dans quel but elle remplit la baignoire d’eau froide.
— Je ne supporte pas les trolls.
— Donc tu reconnais que tu agis sans réfléchir ?
— Il faut remplir la baignoire pour ne pas mourir de soif si on est bloqués ici.
— Il y a pourtant un dilemme.
— Un quoi ?
— Deux choix contradictoires entre lesquels il faut trancher, parce que selon une consigne rivale, si ça bouge trop, il faut se réfugier dans la baignoire avec une planche de bois dessus. On sera bien empêchés avec l’eau dedans.
— Justement non ; grâce à l’eau, nous pourrons nous noyer les uns les autres au moment de la panique finale. C’est ce qui peut nous arriver de mieux.
Elle a éteint le robinet un peu trop sèchement. Nous regardons fixement l’eau froide, puis, comme CNN crie que ça y est, nous levons les yeux au ciel, qui est passé au noir, strié de bleu. Mi se lève et, visiblement en colère, elle ferme la porte. Malgré nos différends, nous trouvons immédiatement à nous entendre dans le domaine du passage à l’acte. Mark se joint même à nous au bout d’un moment et je sais désormais que ce pari-là n’était pas le bon. Ensuite, la phase terminale nous semble longue. La connexion étant perturbée, nous partons en quête d’une pizza. Le dehors est brun-gris, un vent violent nous fait avancer de biais ; aux terrasses, les chaises, les tables sont enchaînées. New York est transformée en locus gothique, traversée de lumières glauques, de sifflements, et vide d’hommes. Nous marchons dans les bourrasques jusqu’au One Slice Pizza, qui est encore ouvert, « c’est en période de crise que l’on fait nos meilleurs chiffres », nous explique le pizzaiolo. Surchargé de commandes, en effet, il n’a plus rien à réchauffer et nous prépare une pizza fraîche. Ça prend une bonne demi-heure, il fait virevolter la pâte, le noir du ciel s’abat sur nous. Nous repartons moins amusés qu’à l’aller et très péniblement à cause du vent. Retour carrément agacé aux baies vitrées : Marnie devrait déjà être là. Mi s’emporte. Cet ouragan se comporte vraiment comme une p… de princesse. Nonobstant, le traqueur ne marche plus, signe s’il en est que c’est imminent. Il est sans doute temps de choisir si on veut voir ou fermer les yeux. Mi décide de rester dans son lit, en face des vitres. Mark se couche avec elle, récite un sonnet de Shakespeare à la dame noire pour se moquer de mes envies d’appel en France et, pouffant, ils mangent leur pizza devant l’écran noir, ça va bientôt commencer.
Je m’installe quant à moi dans le couloir avec une couverture, loin des vitres. Car je ne suis pas seulement un amoureux transi ; je suis aussi velléitaire (mes qualités se comptent sur les doigts d’une main). Pourtant, comme je m’ennuie trop, je reviens dans l’appartement pour discuter. On boit un whisky, on se prend à espérer que Marnie ne viendra pas, plongés dans un jour glauque, une façon de boue pulvérisée dans l’air. Je finis par rejoindre mon couchage du couloir. La moquette à motifs triangulaires jaunes et marron m’occupe un certain temps, je compte les isocèles, une gorgée de whisky tous les dix, le fond de bouteille en vient à se terminer, je m’assoupis, poursuivi en rêve par Pythagore devenu VRP de moquettes à prix réduit. Je me réveille brusquement, deux heures plus tard au cadran de ma montre. Tout semble identique, les triangles et leurs teintes beigeasses ; seule la glace a fondu dans le whisky, qui a pris une nuance très claire, parfaitement assortie au revêtement de sol. J’ouvre prudemment la porte de l’appartement, Mark et Mi dorment emboîtés. Dehors, le ciel est absolument bleu. Je m’assieds sur le lit, je secoue leurs orteils, ils décollent les paupières, ils examinent, aussi sceptiques que moi, ce ciel immaculé. Mi explique : « Nous sommes sans doute dans l’œil du cyclone, le kilométrage où rien ne se passe tandis que tout tourne autour. C’est au cœur des ouragans qu’on vit les plus belles heures, je l’ai lu sur Wikipédia. »
On attend donc un peu que l’œil du cyclone nous éjecte, tous les trois sous les draps, et comme il met du temps, on s’essaye derechef aux figures géométriques sur surfaces planes. Quand on se réveille, c’est le crépuscule, Mi annonce que la connexion a repris, son iPad nous explique que c’est fini. Marnie a dépassé New York quasi dédaigneusement. Mark cite un réactionnaire anonyme. C’est terminé.
 
Je suis donc revenu des Enfers, et dans deux jours, c’est la fête des Morts : on enterre nos disputes pour de bon ? Rendez-vous à Paris ?
Ian

Répondre
De : Maud Trévian
Date : Mardi 30 octobre 2012
À : Ian Cole
Objet : Rép : Le cyclone et le triple pontage (apologue) 2
Mon cher Ian,
Je respire à nouveau de te savoir vivant (même si les cinq jours de « délai » me laissent perplexe). Oui, nous allons nous voir. Laisse-moi l’hiver, cependant. Pour le renouveau, la meilleure saison est le printemps. Dernière semaine de mai ?
Maud



Jeu. 1er nov. 2012. Session de Maud Trévian
@mail Trévian. 1 nouveau message. Lire.
De : Marion Pisani
Date : Jeudi 1er novembre 2012
À : Maud Trévian
Objet : Les très riches heures de notre combinaison
Maud,
Il se passe quelque chose de très désagréable. D’aucuns auraient pu croire que le piratage m’aurait calmée sur le chapitre du grand mélange, mais non : j’ai succombé à la demande de Jeanne. Pour la deuxième fois, Denner a gagné. Déjà, pour Évolution, elle avait réussi à me convaincre. J’étais tellement récalcitrante, cependant. Quelle explication donner ? Perturbée par ces histoires d’ouverture du code, par l’intrusion d’un corps étranger dans mes messages ?
Enfin, j’ai perdu, autant te raconter. Ne serait-ce que pour m’extraire de cette sensation des corps partout, des corps mêlés. Ce n’est pas un plaisir filtré, celui du mélange ; il laisse dans l’incertitude de qui l’on est. Mais tout autant, dans l’envie de continuer à se diluer. Je sens un incompréhensible refus d’effacer cette nuit comme de l’accepter.
C’est pourtant un classique, la règle de trois : ce n’est pas nouveau, pas compliqué à calculer. Et Jeanne me l’avait clairement exposée, je savais tout à fait à quoi m’en tenir. Dans nos échanges Medium, puis autour d’un café. Voyons-nous avec Agathe, avec du monde, loin des angles morts de l’habitude, passe une nuit avec nous ; ensuite, on verra. Non. D’abord, j’ai dit non. J’étais effarée que Jeanne puisse me proposer ça. En colère, j’ai ajouté : comment as-tu pu t’imaginer que je te partagerais avec une autre, et surtout avec elle ? Elle a dit : c’est dommage. Avant la fin de l’entretien, néanmoins, repensant aux longues heures de ressassement, au lit vide, aux aventures incolores, je me suis ravisée, j’ai pensé que partager était une manière d’être là, d’occuper à nouveau le terrain. Jeanne, tu veux me mettre à l’épreuve ? Elle a secoué la tête, elle voulait juste que ça se passe autrement, qu’on défasse ce qui s’était installé. Elle s’exprimait avec une fluidité que je ne lui connaissais pas : Denner me narguait par sa bouche.
Avec moi, Jeanne ne formait des mots que de loin en loin, en les mâchant un peu, des mots réticents, surgis d’une nécessité, comme en ont ceux qui se taisent le plus souvent ; et voici qu’elle m’adressait des constats arrêtés et des désirs aboutis. Les demandes d’une autre, qui connaissait le détail de notre conjugalité déprimante – trahison qui a mis le comble à ma rage. Mais j’étais acculée, n’ayant, de toute manière, aucune idée de ce qu’il était possible de faire pour rattraper notre enlisement dans la tendresse sans sexe. Introduire du dérangement entre nous, j’ai dû m’y résoudre.
J’ai parcouru du chemin, depuis. On ne peut pas dire que j’y sois allée à reculons, une fois dans la place. Je ne suis pas au clair, et confuse surtout d’avoir aimé cette progression virale vers la confusion. Je me délecte et me démonte d’avoir cédé, humiliée par mes contradictions, quand j’y repense, à ceci près que je n’y repense pas, je suis plutôt traversée de moments touchés, vus, léchés, de parcelles de femmes, de déroulés de peaux, de langues dont, pour finir, on ne sait plus la bouche. Cette indistinction est noyante – de plaisir, impossible de le nier, le mélange nous a décuplées, tout mon corps, tout le leur, exultés dans nos combinaisons. J’ai troqué le calme contre l’arithmétique, ou pour mieux dire, la géométrie, et la figure d’hier soir se raconte, de toute façon, en trois salles et une mondanité. Celle-ci, exactement manigancée, a distribué les rôles avec un savoir-faire dennerien, on pouvait s’y attendre ; venir sur les lieux, du reste, c’était déjà s’offrir à elle.
 
Le vernissage se voit de loin. « Tornade-Exercice spirituel » est écrit en lettres sobres mais immenses sur le fronton du Temple, avec pour sous-titre : « How to think in chaos ? ». Peu importe, c’est pour Jeanne, je viens pour Jeanne, me dis-je en posant le pied sur la dernière marche du perron – sur le plateau de jeu. Je donne mon nom, le doigt de la réceptionniste glisse sur la tablette ; dans le sas de contrôle, l’ouvreur avance la tête pour l’inspection de mon sac, mais il s’efface derrière un bras ganté de noir. Pas de contrôle dans mon cas, déflagration rousse, Denner attache un badge au revers de ma veste, m’escorte hors Vigipirate ; son parfum a remplacé la nuit d’hiver, tourner les talons. Pour Jeanne, je viens pour Jeanne, me dis-je. Des regards m’examinent. Je suis déjà infiltrée par son odeur. Je passe en case deux, pour Jeanne, même si cette direction devient balbutiante. Il y a de l’opium dans ce parfum, je le fais pour Jeanne. Elle dit : « Marion Pisani, je suis une admiratrice éperdue, vous savez. »
Elle marque une pause d’intensité rentrée, ses iris sombres entre les lignes de khôl accompagnent en case trois ma respiration accélérée, pour Jeanne, je réponds aux yeux noirs, je le fais pour Jeanne, je réponds : « Je vais te clouer sur une planche, Agathe Denner. » Le parfum, la silhouette, la pression veloutée des doigts me répondent, elle dit : « Je compte les secondes. » La distance entre nous s’est réduite, nos répliques sont devenues des murmures cil à cil, ses rougeoiements capillaires me font cligner des yeux. En s’offrant au clouage, elle m’a fait vaciller ; je ne peux m’empêcher de contempler sa bouche. Son regard descend sur ma robe, mon corps se détaille, je me tends, pour Jeanne, me dis-je, j’ai trop chaud, il le faut pour Jeanne, ne pas lui céder. Mais ses pommettes lui suffisent pour être nue, et ma raideur est consentante. Encore capable de le refuser, je ramène à moi mes résolutions : je suis venue pour Jeanne ; plus exactement, selon mon premier programme, je suis ici pour massacrer Agathe Denner. Qui vient d’érotiser sans retour mon projet. C’est la première fois depuis Évolution que je la revois, et comme alors, elle m’inspire un désir sauvage d’assassinat. Ce ne sera pas seulement spirituel, comme exercice.
Notre proximité tendue, piquée des clous invisibles que je lui ai promis, est temporairement desserrée par l’arrivée de Jeanne. Son entrée décuple le trouble que j’avais maintenu dans les strictes limites du déni. L’irréparable me gagne. Jeanne s’approche, m’embrasse sur la joue, mes intentions vacillent, Denner lui caresse la joue, l’irraisonné s’étend. Denner, je te planterai une fourchette dans la trachée, je me le jure intérieurement, pourvu qu’il y ait des fourchettes au buffet. Jeanne rit de plaisir, j’espère qu’il y aura des pics à glace.
Avec moi, Jeanne est un peu distante, sa douceur y gagne un enjeu. Elle esquisse un geste pour m’attraper le bout des doigts et, d’un mouvement de tête, m’invite à la suivre vers la première salle. Ses cheveux blonds me tirent derrière elle. Elle dit je suis heureuse que tu sois venue, sans me regarder : « C’est un parcours : on reste pour une durée déterminée dans chacune des trois salles. »
Denner ferme la porte de la pièce « Muddling », sa chevelure rousse et sa robe noire contre Jeanne, en robe ocre de coupe années soixante, jambes et bras pâles, dans l’encadrement des battants refermés. La pièce est ronde, couverte d’écrans, au milieu se trouve vissée au sol une machine à laver vide, hublot ouvert. Thévenin est là, en smoking. Denner s’adresse à l’assemblée, voix ample et assez grave : tout ce que vous verrez ici est de nature interactive, nous sommes actuellement connectés. Alors la machine se met en marche, bruyamment. Peu à peu se mêlent à son moteur des éclats de voix venus de vidéos qui apparaissent sur les murs : des films amateurs, avec une mise en page de publications Medium. Comme sur le fil d’actualité, l’ensemble se mêle sans hiérarchie : des événements politiques et des situations privées. Il y a une manifestation ; on voit des banderoles en turc, c’est filmé avec un smartphone depuis le cortège et soudain fait irruption à l’écran un canon à eau qui refoule les manifestants, grandissent les cris, des gens se tiennent le visage en pleurant, une voix dit en anglais : « There is something toxic in the water they throw ! » Ailleurs, il y a un après-midi barbecue dans un décor pavillonnaire ; le type qui tient la caméra vient se coller à l’objectif toutes les trente secondes pour des apartés distinguant différentes sortes de marinades et outils de cuisson. Il y a aussi une fille, les cheveux dans les yeux, qui se filme en train de jouer Nirvana dans sa chambre. Il y a un meeting altermondialiste en Italie avec des mégaphones. Il y a, dans un camping, un nourrisson qu’on brandit en lui faisant adopter des rythmes de salsa, vêtu de différentes tenues. Ces vidéos slident de plus en plus vite, en rythme avec la machine à laver, qui est passée à un cycle plus rapide ; chaque fois qu’un nouveau film arrive dans la boucle, le bip de notification Medium retentit. Ils se succèdent bientôt si vite qu’on dirait une note continue.
Denner se rapproche de Jeanne et lui parle à l’oreille. La machine tourne de plus en plus rapidement, le hublot tape, les images tournent de façon écœurante, Jeanne rit beaucoup, les bips deviennent un bruit perçant, superposé au mélange des bandes sonores et du vacarme du moteur. C’est oppressant, on ne peut se raccrocher à aucune vidéo en particulier, elles passent trop brièvement, et elles s’enchaînent avec brutalité. J’en ai des hallucinations, j’ai cru me voir dans le film, et Jeanne, et Denner. Effractée, je détourne les yeux mais mon regard achoppe sur la cambrure du dos de Denner, qu’elle a particulièrement exaspérante, les bruits sont harcelants, cette cambrure, insupportable, la machine tambourine et sursaute, je me suis rapprochée, Jeanne me prend furtivement la main, et le moteur explose.
Silence total. Il n’y a plus que nous entre des murs blancs, autour d’un moteur en feu, que Thévenin éteint, sans hâte, avec un extincteur. Jeanne me serre la main, Denner a les yeux dilatés, sur nous. Thévenin me fixe, à présent, mais la main de Jeanne reste dans la mienne, je ne bouge pas. Toujours aucun bruit, on ne nous propose pas de sortir. D’abord personne ne parle, puis quelques invités rient nerveusement, se chuchotent des choses, et progressivement les conversations se libèrent, des commentaires nets se font entendre. Des gloses brillantes, des agacements, des conjectures sur la suite, des aveux d’impuissance, des considérations sur le buffet à venir, une envie de sortir et de cigarettes. Denner a rejoint Thévenin, qui est aussi pâle que dans mon souvenir. L’aventurière et le fossoyeur. La porte s’ouvre enfin, Jeanne se tourne vers moi, elle aussi, les yeux larges, me chuchote qu’elle trouve ça bien, l’enroulement du public et du privé. J’ai l’impression qu’elle va m’enlacer. Il y a une demande dans sa voix. Je vois ses seins dressés sous le tissu, inconnus, refaçonnés, mes mains tremblent, je bafouille un « oui ». J’attends quelque chose qui ne vient pas. Nous sommes les dernières dans la salle « Muddling », robes noire, ocre, bleue sur le blanc des murs, de la neige carbonique au milieu, nos mains se détachent, nous sortons devant Denner, qui ferme la porte.
Nous rejoignons le groupe devant la deuxième salle : « Thrill of the chase ». Thévenin prend la parole, avec mécontentement semble-t-il ; il explique que normalement cette salle aussi est interactive, que c’est là l’enjeu du travail de l’artiste, comme de l’agence LineUp, mais que l’arrivée de l’ouragan Marnie sur la côte des États-Unis a paralysé la circulation aérienne. L’artiste et les techniciens n’ont pu atteindre l’allée des tornades, leur destination. La deuxième salle se déroulera avec du matériel préenregistré, selon une démarche qui appartient plus à l’art contemporain qu’à l’art numérique. C’est réellement contrariant, et nous vous présentons toutes nos excuses, crache-t-il, hors de lui, et tous les participants s’empressent de dire que ça n’a pas d’importance, que l’interactivité implique le risque, etc. Il les interrompt brutalement, criant presque que la compassion est une chose abjecte.
Cette fois-ci nous sommes dans un noir aussi total que le silence. Je sens l’odeur blonde de Jeanne et le parfum opiacé de Denner, de part et d’autre, leurs bras – l’un nu, l’autre ganté – frôlent les miens. Dans la salle se déclenche une bande sonore, des voix d’Américains qui s’exclament : « There, there, it’s coming ! », « Move, it is now or never to catch it ! », des ronflements de moteurs, la main de Jeanne glissée sur ma nuque, contre ma hanche le bras ganté de Denner, que je saisis et tords dans son dos, la rapprochant jusqu’à avoir le visage plongé dans ses boucles, dont le roux n’est plus qu’une masse sourde ; à la naissance de mes cheveux, je sens le souffle de Jeanne, j’attends ses lèvres et les miennes cherchent le même point sur la nuque devant moi, copié-collé. Une logique virale enchaîne nos mouvements. « Come here, bitch ! » crie une des voix enregistrées, dans le noir ma main libre glisse sur le ventre soyeux, je l’amène à moi, « Now is the time ! », la peau sous ma bouche est souple, la bouche sur mon cou est chaude : « Man, it’s fucking huge : we’re going to grab it ! », les mains de Jeanne descendent sur mon bassin. Soudain des images éclairent brutalement l’espace, et nous nous séparons précipitamment.
Sur les écrans, disposés comme les miroirs d’un palais des glaces, apparaissent et disparaissent des tornades filmées, l’effet est saisissant, on les croirait là, et démultipliées ; à présent les voix décrivent ce que nous voyons nous aussi, je suis complètement secouée, je ne sais plus où sont Jeanne et Agathe, j’ai peur qu’elles continuent sans moi, et il faut sans cesse se retourner pour suivre les tornades qui passent et repassent dans un vacarme étourdissant, au milieu des cris de joie des traqueurs et des vrombissements de leurs véhicules, projetant des débris autour d’elles, pulvérisant des quartiers résidentiels, des arbres, des voitures. Affolée par tous les pores, cœur contracté, corps secoué, parmi les images de tourbillons je les cherche, où sont-elles, j’en gémis de mécontentement, j’aimerais qu’on règle ça tout de suite, par terre. Bien entendu, jamais Denner n’aurait ainsi hâté le dénouement, l’appel du pic à glace fait retour. Et brusquement, tout s’arrête dans la pièce, plus de vidéos de tornades. Éclairage cru, tout d’un coup, nous restons bouche ouverte, puis on entend des exclamations d’insatisfaction, la frustration est palpable.
J’ai la sensation d’avoir perdu tous mes vêtements et d’écarquiller les yeux comme si on braquait sur moi un projecteur. Cette fois encore, nous restons dans la salle, le temps que le désarroi s’apaise, que les paroles se délient, que des avis s’expriment, ce qui est plus rapide et véhément que la première fois. Denner ouvre ensuite la porte de sortie, à l’autre bout de la pièce, en faisant passer Jeanne la première. La jalousie m’arrache presque un cri, à l’idée du moment qu’elles passeront seules. Un pic à glace, une fourchette, et cet extincteur, mis à disposition sur le mur ?
La troisième salle s’appelle « Empowerment ». Thévenin nous demande de nous répartir en deux groupes de sept, de part et d’autre de la porte. Denner m’attrape par la taille pour nous réunir dans celui de droite. J’ai horreur de l’avouer, mais ce contact me (re)mouille de désir, toutes les émotions contradictoires que j’ai traversées se résolvent en s’intensifiant. Je vois à son sourire qu’elle le sait. Du reste, nos postures à toutes trois ont la même empreinte d’égarement, d’abandon ivre à l’excitation.
Notre groupe entre et on nous fait pénétrer dans une cabine en verre de forme cylindrique, nous sommes bien assis, sur un divan rond à dossier bas, nos dos partiellement en contact. J’ai à peine besoin de vérifier que Denner s’est débrouillée pour que je sente leurs omoplates si je me laisse aller vers l’arrière. L’autre groupe s’installe hors de la cabine en verre, guidé par Thévenin et sa gestuelle mécanique, sur des chaises dispersées autour d’elle. La lumière baisse légèrement, et une phrase apparaît sur la paroi de la cabine, lisible dans leur sens et dans le nôtre, sans que leur version nous gêne : « Tout de même, je trouve que c’est facile, comme dispositif », des gens rient, gênés ; puis « Je suis certain que des gens ont profité de l’obscurité pour baiser, tu paries ? » ; puis « Comme ils sont cons les gens, tu as vu ce qu’ils postent » ; « À quoi sert l’art numérique, sinon à remplacer Medium, quand on sort de chez soi ? » ; « Je suis fasciné par les phénomènes météorologiques, mais je trouve le rapprochement vraiment prévisible » ; et de plus en plus de phrases, évidemment prononcées post-« Muddling » et « Thrill of the chase », enregistrées à notre insu. Les rires sont de plus en plus francs. Je rougis violemment quand je lis « Franchement, je me demande si l’after n’est pas une partouze », tout ça dos collés, comme d’être caressée par leurs colonnes vertébrales, mais déjà les phrases qui s’écrivent sur les parois commencent à tourner, un croisement de vents contraires les désorganise, les recombine en entonnoir, selon une logique de bandes spiralées, comme dans une tornade. Bientôt un tourbillon de lettres nous environne, les phrases défaites deviennent un chaos. C’est alors qu’on comprend l’implication de notre assise en cercle et en contact ; il est évident qu’il faut s’abandonner, tous nos affects se communiquent, le brouillage est trop puissant, si on se crispe, si on panique, l’angoisse ne pourra plus s’apaiser, elle se répandra de proche en proche, c’est inévitable. Inutile de te dire dans quelle pâmoison tombe peu à peu l’ensemble de notre groupe dans ce frottement dorsal. Je suis transformée en surface érogène, chaque particule de ma peau vibre. Ceux qui sont assis à mes côtés ont d’abord les mains crispées sur leurs genoux, peu à peu, ils lâchent, et nous fixons, symbiotiques, le mur de phrases broyées. Extase collective. Dans les griffures désarticulées qui emplissent mes yeux, mon surmoi est déchiqueté, je ne vois que la nuit qui vient, les robes que je vais arracher, nos corps liés dans le plaisir vaste.
À un moment, cependant, pour la troisième fois de la soirée – décidément, l’artiste compte beaucoup sur la frustration pour nous impliquer – tout s’arrête, et nous découvrons peu à peu, de l’autre côté de la vitre, les visages profondément ennuyés des participants du groupe 2, qui n’ont vu à tout cela qu’un brouillage sans grande portée. L’événement n’a eu lieu que pour nous. Le groupe 1 est titubant, le groupe 2 mécontent.
C’est le moment d’échanger nos places avec les leurs. Je regarde mes partenaires, presque certaine que la rupture de rythme ne va pas se prolonger ; Denner n’est pas femme à prévoir des temps morts. En effet, tandis que se font les échanges de places, elle nous fait sortir par la porte de service. Chaque marche de l’escalier est prétexte à tomber. Jamais, oui je crois que ce n’est pas exagéré, jamais je n’ai été à ce point perdue de désir. Leurs mains qu’on ne distinguait plus, leurs sexes dilatés, à mes doigts, à leur bouche, je ne sais plus. Ou plutôt, si, je sais. Mais, Maud, peut-être que la suite serait trop crue, pas assez lisible. Enfin, vois. La veux-tu ? Ces détails-là ne s’infligent pas.
Je t’embrasse,
Marion
P.-S. : Mais je serais soulagée de pouvoir tout te dire.
P.-P.-S. : Je crois que je n’attends que de recommencer. Ce n’est même plus une défaite, c’est une reddition.
P.-P.-P.-S. : Comment remettre de l’ordre ?

##Medium Compte de Marion Pisani
Fil d’actualité :
Guillaume Thévenin il y a 1 heure, à Paris
L’avantage de Google, c’est qu’avec tant de réponses offertes à nos questions il n’en donne aucune. Page Rank – l’algorithme qui fait remonter les pages – nous permet de lire ce qui a été le plus lu dans ce qui n’a pas été censuré, c’est-à-dire des informations autorisées et consensuelles, c’est-à-dire inutiles.
54 j’adhère.
Henri Dextre
Oui mais comment faire ? Il faut mettre en ordre ces milliers de faits et de connaissances !
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Sam. 3 nov. 2012. Session de Marion Pisani
@mail Pisani. 1 nouveau message. Lire.
De : Maud Trévian
Date : Samedi 3 novembre 2012
À : Marion Pisani
Objet : Le mélange et l’urgence
Marion,
Difficile de savoir quoi te dire. L’argument érotique est trop puissant dans votre cas. Il n’y a pas grand-chose à opposer à cette force-là. Au surplus, tu sais comme je suis obsédée par le besoin de contrôler les débordements, je ne suis pas l’interlocutrice idéale à ce sujet. J’ai déjà éprouvé une fois ce collage aux autres que tu décris, et je ne réagis pas du tout comme toi. Je panique.
C’était aussi une histoire d’ouragan : Gilda, à La Nouvelle- Orléans. Je m’étais crue jusque-là portée à la solitude, j’ai découvert avec écœurement combien j’étais grégaire. J’ai fui la ville à l’annonce du cyclone, j’ai suivi mon amie Rachel à Baton Rouge, sur la route encombrée d’automobiles bourrées à craquer, de galeries chargées de matelas. La réticence pourtant était si grande en moi, je pensais à cette phrase des Mémoires de Saint-Simon à propos d’un cardinal qui meurt brusquement : « Livré à des douleurs cruelles, puis à un état de mort, et paraître devant Dieu tout vivant de la vie du monde, sans avoir eu un moment à penser qu’il l’allait quitter et paraître devant son juge : voilà le monde, son tourbillon, ses faveurs, sa tromperie, et sa fin ! » Je me la rabâchais, mais je ne pouvais quitter Rachel, qui elle-même voulait toujours plus de monde, et qu’il fallut accompagner chez Grace à trois heures passées, parce que y étaient déjà réunies dix personnes. Il n’y avait plus ni électricité ni eau, rien pour laver les vêtements. Attente à plusieurs, dès cet instant, dans des puanteurs de bête. Nous avions allumé un immense feu. Je me souviens de l’épaississement de la nuit et des odeurs. Et plus tard, du premier des écœurements de chair. Il fut si souvent question de manger, j’en ai encore des haut-le-cœur. Rachel et moi avions vidé son congélateur, tout comme Grace et ses invités, la somme de saucisses à cuire était horrifiante. Ingestion colossale, l’odeur de porc grillé à nos cheveux, à nos vêtements. Ensuite nous sommes passés à l’alcool, de l’alcool aux jeux de gage, des jeux de gage aux corps mêlés. Un seul glissement, tous nos organes collés. Rachel et moi dans le même canapé. Cette peau de femme plaquée à moi. Son affreuse douceur. Tout vivant de la vie du monde. J’ai rusé, je suis sortie me baigner dans la piscine. Aussi inconsciente que moi, elle m’a accompagnée, le ciel brun-noir, le vent hurlant, nous avons nagé. J’ai repoussé Rachel, plus violemment que nécessaire, je crois, quand elle a posé ses mains sur moi. Elle pleurait rageusement en quittant la piscine. Peu après je suis rentrée, moi aussi. Les réfugiés se croisaient à demi nus dans la maison. Une deuxième tournée d’alcool avait commencé, à la bougie ; je revois ces corps dévêtus. Voilà le monde. Dehors, les arbres étaient presque couchés, des carlingues volaient, la boîte aux lettres s’est écrasée contre la façade. Son tourbillon. Gilda était là. Sa tromperie. Les bouteilles se trouvant vides, un gros garçon a dit : « Et si on allait chez Russell ! La fête sera plus grande ! » Et sa fin.
Impossible d’arrêter l’envie de s’agréger à d’autres humains menacés. Grace sortait déjà la Ford au milieu des bourrasques, en titubant. Nous remettions nos vêtements gras de cuisson. Le moteur a démarré dans un rugissement. Plus de feux de signalisation, des choses volaient qui heurtaient l’habitacle. J’ai crié que je voulais descendre, la hiérarchie des dangers démantelée dans ma tête, je suis partie seule, à pied sous les quolibets, dans la direction indiquée par Grace, en pleine campagne de Baton Rouge. Le monde, son tourbillon. La campagne était lugubre et les arbres craquaient, la peur m’a envahie, j’ai commencé à pleurer. Sa tromperie. Finalement la Ford a réapparu. Toute vivante de la vie du monde, épuisée, je n’ai plus résisté, j’ai cédé au besoin de m’agréger aux autres. Le dégoût préférable à la terreur. Chez Russell, le groupe avait doublé ; la pression sexuelle accentuée d’autant m’a forcée à me cacher dans un coin. Paraître devant son juge. Je me suis endormie au milieu de gémissements qui ressemblaient à des cris d’animaux.
Le lendemain, Gilda était passée, la ville broyée, notre groupe s’est remis en mouvement ; les litres d’alcool avaient appuyé leur marque aux visages. Partout où nous arrivions, nous dévorions de la viande grillée. Nos yeux retournés sur nos éclipses intérieures. Nous attendions, nous dormions, nous recommencions à manger. Pendant deux jours encore, ça a été ainsi, nous avons circulé, sauvages, hirsutes, créatures pour la faim. Jusqu’à ce que l’eau soit dégagée du pont pour rejoindre La Nouvelle-Orléans.
Là-bas, le toit de chez moi était tombé sur mon lit. Une ambulance évacuait des corps dans la maison voisine. À l’aéroport de New York, quand Ian est venu me ramasser, je n’étais plus qu’un corps révulsé, j’ai vomi, je me suis vidée, des jours entiers. De cette dévastation qui avait fait sortir les animaux des hommes, surgir la chair en quantités obscènes, j’ai mis un mois et demi à me remettre.
 
J’ai commencé Le droit de disparaître après cette convalescence. Depuis, je suis obsédée par cette impossibilité de communier comme de ne pas le vouloir. Et je m’acharne, comme tu le sais, à trouver comment délimiter les espaces privés en société. En tout cas, je préfère que tu ne me racontes pas le détail.
Maud



Lun. 10 déc. 2012. Session de Guillaume Thévenin
#Marions-nous
Noces d’Anastasia Liovais et Alexandre
Drilhon11epourlenumérique
Discours interactif en ligne de M. Albert Delafosse, maire en exercice du 11e arrondissement. Prononcé le 10 décembre 2012.
Avec la participation de Téléphonies Azur.
 
« Mesdames, mesdemoiselles, messieurs, soyez les bienvenus dans notre mairie du 11e arrondissement.
Je me tourne sans plus attendre vers Anastasia et Alexandre, les heureux bénéficiaires de notre option désistement #Marions-nous. Anastasia, Alexandre, vous avez décroché ce créneau in extremis et ce moment n’en est que plus unique. Miracle digital. Je ne vous cache pas, cependant, que ce changement, au premier coup, était contrariant. Je devais officier pour un mariage mixte, ce matin, et j’ai eu comme un pincement au cœur d’apprendre, par alerte #Marions-nous, que ce ne serait pas le cas. »

Messenger (1) : Agathe Denner vous a écrit.
Agathe Denner depuis mobile à Guillaume Thévenin
Tu as hacké le maire ?
 
Guillaume Thévenin depuis mobile
Nullement. Nous avons affaire à un dégénérescent spontané.
« Qu’est-ce que c’est, pour un élu, un mariage mixte ? C’est pouvoir unir deux nationalités, les faire fusionner dans le sein de la République et de la nationalité française. C’est l’ouverture républicaine en acte, c’est notre raison d’être, à nous autres, maires engagés. Pourtant, l’élu d’expérience sait que la politique se magnifie dans le banal. Aussi ai-je repris le harnais avec foi, pour labourer des terres déjà connues. Au demeurant, pour le #mariage Drilhon-Liovais, une surprise m’attendait. »


Messenger (1) : Agathe Denner vous a écrit.
Agathe Denner depuis mobile à Guillaume Thévenin
Sérieusement : ce maire est un troll que tu as missionné ?
 
Guillaume Thévenin depuis mobile
Je peine moi-même à me croire, mais non, je n’y suis pour rien.
« Vous travaillez tous deux dans le numérique : vous participez donc à notre grand chamboulement citoyen. Mes enfants, vous avez devant vous Albert Delafosse, trois fois réélu, fier d’être le fer de lance du printemps de la démocratie participative. J’ai lutté pour implémenter la couche additionnelle numérique à la gestion de l’arrondissement, j’ai voulu l’optimisation des fonctionnements urbains et citoyens. Je l’ai voulue et je l’ai obtenue, avec le soutien de Téléphonies Azur.
Ce n’est pas à vous, Alexandre, ce n’est pas à vous, Anastasia, que je vais apprendre que les smartphones, ces prolongations de nous-mêmes, collectent en continu des données qui rendent la ville sensible. Grâce à eux, il est devenu possible d’installer les usagers au cœur de l’action municipale. Les compteurs d’eau numériques, les compteurs de gaz numériques, les traceurs, les senseurs, les alertes sms pour chaque jour de retard à la bibliothèque municipale, les notifications de passage des encombrants ; autant d’inventions qui nous permettent d’incorporer la cité, et de faire d’elle un impensé. Autour de nous, les arbres scintillent de capteurs, les voiries respirent l’entretien ; les lieux se savent protégés par notre veille attentive. La ville intelligente, c’est la fin de la congestion des voies automobiles, c’est la fin des dégradations de communs non réparés, c’est un service de bus ajusté à l’affluence. »


Messenger (1) : Agathe Denner vous a écrit.
Agathe Denner depuis mobile à Guillaume Thévenin
Discrètement tortionnaire, fascistement bardé de paradoxes, en cheville avec les monopoles d’accès à Internet : cet homme est ton double, s’il n’est pas ton employé.
 
Guillaume Thévenin depuis mobile
Tous les imbéciles sont mes employés par défaut. Ils sont manœuvrables de droit : « Ceux qui peuvent renoncer à la liberté essentielle pour un peu de sûreté provisoire ne méritent ni l’un ni l’autre », Benjamin Franklin m’a donné sa bénédiction.
« Les micro-occurrences de données, grâce à la digitalisation, ont cessé de générer la migraine du divers, et sont devenues nos plus précieux indicateurs, nous permettant de dégager des patterns pour chaque problème, et de confectionner des solutions authentiquement dynamiques. C’est pourquoi je suis comblé de vous recevoir aujourd’hui, Anastasia et Alexandre, et vous tous, parents et amis, dans notre mairie à deux visages : l’un traditionnel et l’autre dématérialisé. J’en profite pour rappeler que nous devons cette cérémonie virtuelle à Mechanical Turk, l’application d’Amazon. »


Messenger (1) : Agathe Denner vous a écrit.
Agathe Denner depuis mobile à Guillaume Thévenin
Mechanical Turk, premier au classement des exploiteurs d’humains.
 
Guillaume Thévenin depuis mobile
Car c’est notre credo : ne plus payer les compétences, les individus étant interchangeables et dévalués.
« La transcription instantanée de mon discours sur la page du mariage est assurée par un employé ad hoc. »


Messenger (1) : Agathe Denner vous a écrit.
Agathe Denner depuis mobile à Guillaume Thévenin
Un travailleur jetable, pour plus de commodité.
 
Guillaume Thévenin depuis mobile
Le droit du travail étant infiniment dégradable, de nos jours.
 
Agathe Denner depuis mobile
D’ailleurs, les contrats sans protection de l’employé sont le dernier cri, en termes de démarche écoresponsable.
« Et les clichés Instagram du photographe seront également – en sus d’un algorithme – classés par un employé compétent, lointain et proche à la fois, lui aussi situé quelque part sur notre globe. »


#Messenger : Écrire 1 nouveau message.
Guillaume Thévenin depuis mobile à Agathe Denner
Notre globe ramené aux dimensions du commerce. L’éloignement physique de l’employeur et de l’employé restant une précaution souhaitable pour se prémunir du désagréable sentiment de culpabilité qu’on ressent à exploiter autrui.
« #Marions-nous vous offre un mariage de dernière minute, Mechanical Turk, la congruence de compétences internationales, et vous, petites mains du grand progrès technologique, vous vous choisissez pour la vie devant un maire connecté. La liaison des individus du monde entier n’avait jamais été si numérique, pourrait-on dire, en manière de plaisanterie républicaine et technophile.
Il est long, le chemin parcouru depuis la horde de l’homme préhistorique, il est loin le temps des peintures cachées et de la nature immémoriale. Ces siècles obscurs sont derrière nous. Notre mairie est d’aujourd’hui, Anastasia et Alexandre, elle est la scène lumineuse de votre engagement public, dans un temps que Diderot, d’Alembert et Voltaire auraient applaudi des deux mains. »


#Messenger : Écrire 1 nouveau message.
Guillaume Thévenin depuis mobile à Agathe Denner
Depuis leur cachot, à Guantánamo.
« Car, pour le faire numériquement, nous n’en défendons pas moins la triade de la République. Nous défendons numériquement la Liberté. Chaque individu est libre de participer à l’édifice collectif, sans rien dissimuler qui puisse le déséquilibrer. Un citoyen n’a rien à cacher, pas plus que des époux l’un à l’autre, pas plus que des enfants à leurs parents. La société se constitue par l’union, et repose sur une souveraineté partiellement et raisonnablement abdiquée à l’intérêt général. Soyez transparents, vous serez protégés.
Nous défendons numériquement l’Égalité. Du droit, mais surtout du devoir. Il ne faut pas oublier l’astreinte de chacun à répondre de tous ses actes, à toute heure, devant tous, quel qu’il soit, d’où qu’il vienne, quoi qu’il fasse. Vous participez à l’avènement d’un monde moral et connecté, Alexandre et Anastasia, et vos enfants grandiront dans un État de droit augmenté, où la vigilance de l’État sera sans cesse active pour limiter les discriminations du système éducatif, grâce aux logiciels de vie scolaire. »


Messenger (1) : Agathe Denner vous a écrit.
Agathe Denner depuis mobile à Guillaume Thévenin
Heureux, les pauvres, qui ne pourront acquérir leur kit de surveillance informatique. Ils seront protégés d’une acquisition forcée par la tradition politique qui consiste à ne pas les voir.
 
Guillaume Thévenin depuis mobile
L’adolescence est déjà la pire période de l’existence. Cette mesure de vie scolaire vaut surtout comme revitalisation technologique d’une vérité bien connue.
« Tout cela, pourtant, ne doit pas nous faire oublier la Fraternité, ce lien social sans lequel Internet même pourrait devenir nocif. On sait que cette technologie si puissante est née de fantasmes libertariens ; restons donc attentifs. La fraternité, c’est le geste quotidien par lequel on partage, sans ressentiment. Impôts, propreté, civilité ; nous officialisons ici des liens d’amour et des liens sociaux, inscrits dans la ville. Votre mariage n’est pas seulement celui de la transparence numérique, il est aussi celui de la lisibilité territoriale, car votre foyer est en plein cœur du réagencement urbain. »


#Messenger : Écrire 1 nouveau message.
Guillaume Thévenin depuis mobile à Agathe Denner
Une plus visible fraternité s’appuyant sur l’éradication de la jachère urbaine (et sociale), pour créer des communautés propres et homogènes.
« Vous êtes à mes yeux, Anastasia, Alexandre, plus qu’un mariage. Je me permets une petite rallonge, car vous ne croisez pas seulement le projet numérique que je défends depuis si longtemps. La destinée veut aussi que vos lieux de travail et d’habitation se trouvent sis au cœur du nouveau parcours urbain de qualité dont je suis l’initiateur : l’îlot Breguet.
Créé par la mairie du 11e arrondissement pour dédensifier et réorganiser un espace congestionné, l’îlot Breguet est devenu le symbole du combat pour l’habitabilité du cadre de vie. Les enjeux de l’espace public sont aussi ceux des familles : l’imperméabilité du tissu urbain, la désorganisation de l’activité locale, le manque d’espaces publics, le déficit en équipements de proximité ; autant de ralentissements des dynamiques groupales, autant d’obstacles au renouveau du lien entre les générations. Alexandre, Anastasia, soyez à l’image de votre îlot.
N’oubliez pas de ménager une aire piétonne de qualité pour relier l’ensemble des opérations de la famille Drilhon-Liovais. L’aventure de Breguet, la vôtre, c’est la fin des recoins inaccessibles de l’âme et la fin des impasses relationnelles : y coexistent rez-de-chaussée riches en activités diversifiées et étages dédiés à des activités économiques. De même que notre travail de réaménagement de l’îlot se divisait en parcelles, de même le vôtre est à décomposer en enjeux de fluidité et de bien-vivre. Prenez la parcelle 1, un ancien garage remis sur le métier pour une restructuration privée : elle accueillera bientôt les locaux mêmes de l’entreprise numérique qui vous emploie tous deux ! Ces locaux LineUp, installés en un lieu étoilé de commerces de proximité et d’espaces publics paysagers. »


#Messenger : Écrire 1 nouveau message.
Guillaume Thévenin depuis mobile à Agathe Denner
Chez l’élu, l’esprit d’espaliers peut expliquer l’obsessionnel désir de décrocher le label « Ville fleurie ».
« Vous êtes le numérique intergénérationnel, vous êtes le public de la première artothèque parisienne qui s’ouvre précisément dans l’îlot Breguet, toujours grâce au soutien de Téléphonies Azur et de Mechanical Turk. Vous n’avez pas peur de l’avenir, et nous n’avons pas peur des mots, aussi oserai-je vous offrir un dernier conseil. L’éclairage naturel limité nous a conduits à un choix d’aménagement : c’est aussi cela, aimer son quartier, c’est aimer tout court : c’est accepter ce qu’on chérit avec ses moindres ridules et ses plus lourds handicaps, tout en s’appliquant à l’améliorer. Faites le choix de l’énergie solaire, de la ventilation double flux, des emplacements fonctionnels, ayez recours à l’énergie photovoltaïque et à la géothermie, minimisez les nuisances vis-à-vis des avoisinants, maximisez le stockage des eaux pluviales pour l’arrosage de vos terrasses ; que votre union soit à l’image de notre communauté citadine : écorespectueuse, lumineuse et réaliste. Ainsi, vous saurez tout vous pardonner. »


#Messenger : Écrire 1 nouveau message.
Guillaume Thévenin depuis mobile à Agathe Denner
Selon l’Agence France-Presse, un compteur de termes techniques a fait son apparition dans l’évaluation des performances des élus, décidant d’un grand retour de la novlangue dans nos usages municipaux.
« Un dernier mot, mes chers jeunes gens. Rêvant à vos deux prénoms, j’ai soudain été frappé d’une chose : A et A, il ne manquerait, me suis-je dit, plus qu’un petit Antoine ou une petite Apollonia pour que vous formiez une cellule en pleine croissance, notée triple A ! Je vous encourage donc à transformer l’essai de ce miracle initial, à caracoler en tête des taux de fécondité, aussitôt que j’aurai légalisé votre union. »


#Messenger : Écrire 1 nouveau message.
Guillaume Thévenin depuis mobile à Agathe Denner
« Caracoler » #novlangue en région.
« Conformément à la loi, je vais vous donner lecture des articles 212, 213, 214, 215 et 371-1 du Code civil. Je lirai ces commandements sans ajouter d’autre commentaire, la simplicité du vrai se fait justice elle-même. »


#Messenger : Écrire 1 nouveau message.
Guillaume Thévenin depuis mobile à Agathe Denner
Denner ?
Guillaume Thévenin est en train d’écrire…
DENNER. Ça va être à nous.
Guillaume Thévenin est en train d’écrire…
Mais où es-tu ??
« Mademoiselle Liovais Anastasia, consentez-vous à prendre pour époux Monsieur Drilhon Alexandre, ici présent ? Monsieur Drilhon Alexandre, consentez-vous à prendre pour épouse Mademoiselle Liovais Anastasia, ici présente ? Que vos témoins s’avancent avec les anneaux. Pardon ? Manquante ? Mais non, la voici ! Je vois que monsieur notre garçon d’honneur prend très à cœur sa fonction, il semblait désorienté par votre absence, notez sa pâleur. Il est vrai que vous êtes très belle, un homme qui vous perd ne doit plus bien s’orienter. Tout va bien, cher monsieur… Thévenin, le mariage aura lieu. Vous pouvez échanger les anneaux. » 


#Messenger : Écrire 1 nouveau message.
Guillaume Thévenin depuis mobile à Agathe Denner
Tu me le paieras.
 
Agathe Denner depuis mobile
Ils disent tous ça.
« Anastasia et Alexandre, je vous déclare unis par les liens du mariage. »




Ven. 14 déc. 2012. Session de Maud Trévian
@mail Trévian. 1 nouveau message. Lire.
De : Ian Cole
Date : Vendredi 14 décembre 2012
À : Maud Trévian
Objet : Plus que l’Atlantique
Maud,
J’accuse réception et t’annonce que nous sommes invités à Sète par les Carson, la dernière semaine de mai. La Méditerranée, pour nos retrouvailles, tu acceptes ? Carson no 1 intervient au colloque sur l’écriture du genre, il fait une communication sur un élégiaque latin. Je passe te prendre (no pun intended) ?
Ian





Troisième partie
Les conjurés
Nous n’arrivons pas à savoir qui en est, et qui n’en est pas. Ainsi cet homme, avec qui mon mari s’est montré si aimable : voilà qu’il est à la tête des conjurés.
F. S. Fitzgerald
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Ven. 24 mai 2013. Session d’Agathe Denner
##Medium Compte d’AAArg
Notification (1) :
Alexandro Drilhoni et 3 autres contacts ont écrit sur la page de Désinformer, c’est gouverner.

Désinformer, c’est gouverner
Événement privé créé par LineUp et l’institut français d’Istanbul <Vous participez/ne participez pas/participez peut-être à cet événement>
	Quand
	Vendredi 31 mai

	Où
	Institut français d’Istanbul

	Détails
	À quoi tient le pouvoir ? À l’asymétrie d’informations.
Les trois mois de résidence à l’institut français du mathématicien designer Kubilay Demir arrivent à leur terme vendredi 31 mai. Cette soirée de clôture sera l’occasion de découvrir ses modélisations du pouvoir confisqué. Des modèles mathématiques nous permettront de voir comment on gouverne par le secret partagé. Les gouvernances comme machines conspiratives, c’est vendredi, à l’institut.

	Invités
	Qui participent (186) – Tout (798)




Publications
Henri Dextre
À l’heure où les fantasmes complotistes sont à leur comble, n’est-ce pas une provocation bien irresponsable, de présenter les gouvernements comme des conspirations, Guillaume Thévenin, Agathe Denner ?
 
Agathe Denner
L’intérêt des graphes connexes de K. Demir, c’est qu’ils permettent de raisonner spatialement sur des rapports politiques. L’idée est de détruire l’opacité qu’entretiennent sciemment les gouvernances, en affûtant le regard sur ce qui se joue à notre insu dans une gestion politique.
 
Henri Dextre
Un outil de pensée, je vois. Dommage que cela se passe à Istanbul.
 
Isabelle Pouldo
« Graphes connexes » ? Les gars… Il ne manquait plus que les mathématiques pour que la politique soit encore plus imbitable.
 
Alexandro Drilhoni il y a 2 minutes
Isabelle Pouldo, « graphe connexe » est un mot pas simple pour un truc très simple (crois-en un designer) : on plante des clous (les conspirateurs) sur une surface, au hasard, et entre eux on tire de la ficelle (la communication). Les clous sont reliés en boucle par ce fil (le lien), pour faire passer les informations d’un conspirateur à l’autre. Tous sont donc connectés, même s’ils ne se connaissent pas forcément. Certains conspirateurs sont centraux, et reliés à de nombreux autres conspirateurs. D’autres sont marginaux. Et les liens eux-mêmes sont de différentes importances. Le fil est plus ou moins épais, en fonction de la quantité d’infos essentielles qui y circule (son poids).
 
Isabelle Pouldo
Oué ? Comprends pô trop l’intérêt.
 
Agathe Denner
En voyant les graphes, l’esprit perçoit le circuit de l’information, et son rôle dans une domination.
 
Isabelle Pouldo
Ouaf.
 
Agathe Denner
Désolée, je peine à communiquer avec le règne animal.
 
 
mJabberOTR– GoogleATor
<GoogleATor> : « Isabelle Pouldo » est une quintessence de la bêtise démocratique. Platon nous avait prévenus : on ne gagne rien à laisser les ignares décider.
<AAArg> : Nous avons bien du mérite. Entre l’AKP, le consul Mascaret et le directeur de l’institut, on ne sait pas comment cette résidence turque a pu avoir lieu.
<GoogleATor> : Tu oublies Kubilay Demir dans l’énumération des plaies d’Égypte.
<AAArg> : Et quel oubli. Le hacker vertueux.
<GoogleATor> : Mathématicien.
<AAArg> : Tout ce que la vie comporte de malentendus navrants.


##Medium Compte d’AAArg
Fil d’actualité :
Alexandro Drilhoni > Guillaume Thévenin il y a un instant
Cher boss, je comprends bien que LineUp ne puisse pas se payer du Turkish Airlines, mais – respectfully, sir – j’avoue que je ne suis pas mécontent que ce soit mon dernier vol sur Icarius. Le supermarché volant façon éclairage à fond/vente ambulante non-stop, surchauffé, surpeuplé, ça ne pardonne pas. Sur le low cost turc, tout est payant, parce que tout est soldé.
#Turquiebradée
_ Avec Maud Trévian et Ana Stasia.
23 contacts adhèrent à ça.
Alban Peine
Mais qu’allais-tu faire dans ce charter ?
4 contacts adhèrent à ça.

Ana Stasia
Ben, et notre lune de miel, Alban Peine ?
Alban Peine adhère à ça.

Céline Pion
La Turquie pour une lune de miel, alors qu’on ne peut plus boire d’alcool après 22 heures ???

Alban Peine
Je ne suis pas certain que la police viendra inspecter leur alcôve. Respire, Céline Pion.

Céline Pion
Pardonne-moi, Alban Peine, mais moi, je lis les journaux, je ne suis pas comme l’oiseau sur la branche. En Turquie, en ce moment, il y a un vrai problème avec les libertés, je suis désolée : il faut en parler. Marre de la lassitude des privilégiés de la terre !

AAArg
Tout à fait, Céline Pion ! Il faut lire les journaux ! Marre des dictateurs qui interdisent l’alcool !

Lionel Tronchet
Sérieusement, je suis inquiet du tour que prend la Turquie d’Erdoğan. Tous ces grands travaux qui se font au détriment de l’environnement et des populations « indésirables », ça ressemble à une belle mégalomanie autoritaire.

GoogleATor
En même temps, Erdoğan sait ce que cela demande, de rivaliser avec Atatürk : des bulldozers pour effacer son passage.

Catherine Devers
On frémit de ce que cela implique : Atatürk a changé l’alphabet, instauré une République laïque, transformé les villes à l’occidentale… Encore un duel d’ego dérangés qui gicle sur tout un peuple.
Céline Pion adhère à ça.

Ana Stasia
Heureusement, il reste les simits et les mosquées de Sinan !
16 autres commentaires.

mJabberOTR– GoogleATor
<AAArg> : Une question : Drilhon tague Maud. Je ne l’ai pas vue au bureau aujourd’hui. Ne me dis pas que tu l’as envoyée à Istanbul sans me demander mon avis ?
<GoogleATor> : Je te le dis pourtant, AAArg.
<AAArg> : Il n’a jamais été question de diriger LineUp à mon insu, que je sache ?
<GoogleATor> : Je n’ai pas eu le choix : notre contrat avec l’institut stipule (tacitement) que nous n’y mettrons pas les pieds : Mascaret et Guérand n’ont toujours pas digéré l’outing que nous leur avons offert il y a dix ans.
<AAArg> : Tu n’as pas répondu à ma question : pourquoi avoir envoyé Maud ?
<GoogleATor> : J’oublie toujours que tu me prends pour un imbécile sans endurance, qui ne voit rien depuis des mois. Je n’ai pas oublié la soirée Tornade-Exercice spirituel, d’où tu t’es éclipsée avec le couple que tu devais éparpiller + tes absences répétées de milieu de journée depuis (j’ai fait la totalité des mises à jour Debian 7 sur nos ordinateurs, lors d’une de ces disparitions), et tes retours avec la face marquée par la luxure = tu me trompes, Agathe. Et pas fugacement. Et pas discrètement.
<AAArg> : Passe encore que mes amants me demandent des comptes quand ils en valent la peine. Mais – à moins qu’en dix ans tu ne te sois métamorphosé – tu n’as pas cette qualité, tu ne peux donc te permettre d’en avoir le défaut, Guillaume.
<GoogleATor> : Quel dommage, Maud pouvait rentrer à la fin de la semaine, la présentation achevée. Finalement, elle me remplacera à Budapest pour l’inauguration du Musée national numérique.
<AAArg> : Tu me le paieras.
<GoogleATor> : Elles disent toutes ça.
<AAArg> : Ne t’avise pas de me donner du « Elles ».
<GoogleATor> : Ce n’est pas ma faute si tu n’es qu’une femme. Un peu plus sophistiquée que tes comparses, mais tout aussi primaire, dans le fond. Tu vas faire quoi, pour me punir de t’avoir pris ton jouet ? Perturber l’arrivée d’informations jusqu’à moi, comme une petite copieuse ? Ou faire fuiter une révélation, comme une petite rapporteuse ?




Ven. 24 mai 2013. Session de Jeanne Letterman
##Medium Compte de Jeanne Letterman
Fil d’actualité :
Ana Stasia il y a 4 heures
Jamais vu autant de jeunes au mètre carré dans une ville. Jamais cru raffoler de sandwichs à la sardine. Jamais pensé autant aimer un endroit !
#lunedemielàIstanbul
22 contacts adhèrent à ça.
Guillaume Thévenin
Jamais oublier de publier toutes les bêtises qui nous passent par la tête. Jamais.

#Messenger : Écrire 1 nouveau message.
Jeanne Letterman à Ana Stasia
Tu ne chômes pas, depuis que tu t’appelles Drilhon. Les graphes de Demir ont l’air passionnants.
 
Ana Stasia
Oui, j’adore. Ça me fait penser aux constellations.
 
Jeanne Letterman
Les graphes ressemblent à ça ?
 
Ana Stasia
Dans le principe, je veux dire. Quand les hommes avaient un ciel immense et plein de points énigmatiques au-dessus de la tête, ils ont inventé de les relier pour trouver des patterns. Faire des formes avec l’invisible, « comme ça j’aurai moins peur », c’est un peu le même délire que celui de Kubilay avec les gouvernements, non ? Mon rapprochement est aberrant ?
 
Jeanne Letterman
Je ne sais pas si c’est comparable. Mais j’ai terriblement envie de voir ce que donnent ces constellations du pouvoir.
 
Ana Stasia
Alors viens ! Venez !
Ana Stasia est en train d’écrire…
Quelle(s) que soi(en)t ta/tes partenaire(s).
Ana Stasia est en train d’écrire…
D’ailleurs, qui ? Ça tient toujours, le triangle ?
 
Jeanne Letterman
Je ne sais pas.
Pas facile de quitter Paris pour l’instant, en tout cas. Trop compliqué à expliquer.
 
Ana Stasia
À cause de laquelle ?
 
Jeanne Letterman
Plus tard. Tu veux bien ?

Messenger (1) : Écrire à Deux c’est bien. Trois c’est mieux.
Groupe de discussion : Deux c’est bien. Trois c’est mieux
_ Vous, Agathe Denner et Marion Pisani.
 
Jeanne Letterman à Deux c’est bien. Trois c’est mieux
Au risque d’introduire un pattern dans notre relation libre : j’aimerais faire l’amour prochainement avec vous. C’est assez urgent.
 
Agathe Denner
Je suis un être d’habitudes.
 
Marion Pisani
J’ai appris à supporter le retour du même.
 
Agathe Denner
Toujours ce sens du tragique.
 
Marion Pisani
Le crépuscule nous nimbe, que veux-tu ?
 
Agathe Denner
Le Oui au devenir-routine est sans doute la dernière liberté qu’il nous reste.
 
Jeanne Letterman
Au risque d’être plus concrète – encore de l’ennui, ma place dans ce trio est intenable –, j’ai un rendez-vous intempestif qui m’oblige à formuler certaines considérations concernant l’heure et le lieu de notre colloque.
 
Marion Pisani
Même les disciples de Dionysos doivent accepter l’existence des agendas. Dis ce qui te convient, j’y serai.
 
Agathe Denner
Malheureusement, je n’ai que peu de moments pour la grande santé aujourd’hui, j’espère que vous pouvez l’après-midi, précisément entre 15 et 18 heures ?
 
Jeanne Letterman
Non justement
Jeanne Letterman est en train d’écrire…
mais puisqu’il faut vivre par-delà bien et mal, je peux planter ma réunion et arriver, disons… pour 16 heures
Jeanne Letterman est en train d’écrire…
pas avant, en revanche.
 
Marion Pisani
16 heures, chambre 9 ?
 
Agathe Denner
Très bien.





Ven. 24 mai 2013. Session de Maud Trévian
##Medium Compte de Maud Trévian
Fil d’actualité :
Maud Trévian
Ne pas débarquer à Istanbul par la mer est fatal pour la carte postale : on découvre la ville par l’étalement urbain, les lotissements à perte de vue, les mosquées en fibrociment.
#néolibéralismealert
19 contacts adhèrent à ça.
Alban Peine
Il gère mal sa com, le chef de l’AKP, c’est tout de même sa plus belle réussite, d’avoir cureté le Bosphore. Il devrait cacher ses forfaits derrière cette vitrine, au moins.

Céline Pion
De qui on parle ???

Maud Trévian
Erdoğan, le Premier ministre turc, ancien maire d’Istanbul.

Céline Pion
Je ne savais pas que le Bosphore avait dû être nettoyé, gros scoop, non ?

Marion Pisani
Juste une information qui a plus de dix ans. Sûrement peut-on parler de scoop.
Agathe Denner et Alban Peine adhèrent à ça.

Maud Trévian
Oui, Céline, la situation était critique dans les années 70 : épidémies de choléra et odeurs pestilentielles.

@mail Trévian. 2 nouveaux messages. Lire.
(1)
De : Marion Pisani
Date : Vendredi 24 mai 2013
À : Maud Trévian
Objet : Mais ?
Maud,
Je sais que j’avais beaucoup bu, mais je vois mal comment j’aurais pu inventer un tel luxe de détails. Mercredi soir, nous avons dîné ensemble, et tu m’as raconté par le menu combien les retrouvailles avec Ian, décidées cet hiver, étaient importantes pour toi. Je ne crois pas me tromper en affirmant qu’elles étaient prévues pour ce soir (?) à Sète (?).
Je ne comprends pas trop ce que tu fiches à Istanbul. À moins que tu n’y sois pas physiquement, mais seulement sur Medium ? C’est le cas de Denner, qui n’a pas démérité, de 4 à 6 aujourd’hui, dans un hôtel parisien, tout en étant attending à Istanbul pour Désinformer, c’est gouverner.
Tout ça ressemble à du LineUp AOC : des questions et aucune réponse.
Tu veux bien briser le prestige du label ?
Ton amie,
Marion

(2)
De : Ian Cole
Date : Vendredi 24 mai 2013
À : Maud Trévian
Objet : Faut-il faire un drame de cette énième dérobade ?
— Non, le vrai drame, m’a dit hier Carson no 1, c’est que tu subis la posture élégiaque. Je ne vois pas comment tu pourrais te porter bien. Il suffirait de t’approprier les codes de la poésie amoureuse, car au fond, tout cela n’est qu’un jeu, et Maud le sait, qui vient de te le prouver par sa disparition chronométrée.
Nous étions sur la plage de Sète, une aube fraîche, la Méditerranée mirant un ciel neuf. Je venais de t’abreuver d’insultes, épanchement d’ivrogne. Carson no 1 m’écoutait (ou pas) en sirotant du single malt à la bouteille, les yeux battus sur la mer. Nous étions dans le contexte vaguement inquiétant d’un colloque sur le genre chez les élégiaques. En présence massive d’auteurs morts qui devaient me trouver lyriquement arriéré, j’ai voulu tout expliquer à Numéro 1.
— Tu sais, moi, la poésie amoureuse, je n’y connais rien. Je me suis contenté, de quatorze à vingt-six ans, comme tout le monde, d’envoyer des sonnets de Shakespeare à mes cibles en les faisant passer pour miens. Bien sûr, j’ai arrêté, mais pas par honte de voler les phrases d’un autre. J’ai arrêté parce que j’ai été démasqué. Et certainement pas parce que j’avais appris à écrire, via une porosité stylistique aux textes que je volais. Je n’ai rien appris. Je ne sais toujours pas dire le manque, et par surcroît, on a arraché le masque qui me seyait si bien. « Démasqué » ne dit pas ce qui s’est vraiment produit. Le mot juste serait : « ridiculisé, déshonoré, traîné dans la boue ». J’avais trouvé mon exemplaire des Sonnets de Shakespeare chez un bouquiniste, tout déchiré ; je l’ai considéré comme un chef-d’œuvre inconnu. Il n’a pas fallu plus de deux filles avant que j’y puise sans vergogne. C’était un secret entre moi et Shakespeare. J’allais même jusqu’à le remercier pour ses bons offices, je lui avais fabriqué une petite chapelle dans un recoin de ma chambre d’étudiant. Quand je fumais de l’herbe seul, je débattais avec lui des succès inégaux de ses différents textes. Bon, jusqu’à Miranda. Avec un nom pareil, j’aurais dû me douter qu’un narcissisme minimal l’aurait amenée à lire La tempête, puis à feuilleter le reste. D’autant qu’elle était fille de doyen de faculté. Et étudiante en lettres. En y repensant, nul doute que j’ai cherché l’humiliation.
Ce qui se passe, c’est que je la croise en bibliothèque, et la trouve renversante de profil, froide et pâle comme une idole de marbre, tout à fait mon genre, je lui envoie – féminisé – un sonnet au Fair Lord. Nulle réponse postale, les jours suivants. Silence inhabituel – les autres se pâmaient. Piqué, au lieu de me le tenir pour dit, je me suis enferré, j’en ai envoyé d’autres. Toujours rien. Viennent les vacances, Miranda ne fait plus d’apparition en bibliothèque, mais j’ai une aventure avec une amie de mes parents, je ne m’alarme toujours pas. Pourtant, à quelques jours de la rentrée, je la croise lors d’une réjouissance de travers de porc au gril, elle m’affirme que « ça l’embarrasse, ces poèmes ». Aujourd’hui, toi et moi nous savons ce qu’elle entend par là : son amoureux déclaré est un faussaire, elle a bien envie de le balancer. Mais à l’époque, bien content de moi, en voyant qu’elle rougit, des impressions rosées sur sa peau lumineuse, je lui dis que ce n’est rien, que j’en ai des dizaines, des comme ça, à lui envoyer, tellement je l’aime. Elle me considère un moment, je la trouve indéchiffrable et cette énigme m’embrase. J’exige un rendez-vous. Elle marque un temps, puis, à demi détournée, elle m’invite à dîner chez ses parents le lendemain soir. Là encore, contresens complet, j’y vois l’horizon d’une réussite, je me dis qu’elle acceptera de faire du sexe avec moi après validation parentale ; j’accepte, éperdu.
J’arrive à 19 heures dans ma plus belle chemise, les cheveux longs alors, mais une longueur étudiée, je crois que j’étais assez beau, dans le genre irlandais. Elle m’ouvre, silhouette cassable, mélancolie de ses yeux mauves. Je lui dis « Bonsoir Sylphide », va savoir dans quelle anthologie de bouquiniste j’avais encore trouvé cette ringardise. Elle ne cille pas. Elle porte une chemise large, un jean retroussé, elle est pieds nus. Elle me dit « Entre » et ne m’embrasse pas. Elle est indéniablement vaporeuse, je suis indéniablement amoureux de cette fuite, elle ne prend pas le bouquet que je tends. J’entre, me plaquant les cheveux derrière les oreilles sans avoir pu me délester du bouquet. La famille m’attend au salon. La mère me jette un regard condescendant puis retourne à son activité intérieure, son attention immédiatement redonnée à la frise du mur. Le père fait glisser ses lunettes un instant, le temps de m’examiner : « Il ne vous manque pas même la boucle d’oreille, jeune homme ! » me dit-il, l’air ravi. Comme je suis assez fier de l’anneau que je porte à l’oreille gauche, je ne m’avise pas – mon édition des Sonnets n’a pas d’illustrations – que c’est précisément là que le porte Shakespeare sur son supposé portrait. Les petits frères de Miranda me regardent avec curiosité, sans rien dire, sans bouger, semblant attendre l’autorisation de dépecer un nouveau jeu. Miranda me désigne un fauteuil, le père fait glisser un bourbon vers moi dans un long raclement des faïences de la table. Son sourire reste panoramique. Les petits se rapprochent, Miranda s’éloigne et prend place sur le rebord de la fenêtre, la mère tourne à nouveau la tête vers moi, uniquement la tête. J’ai un peu les glaçons qui frissonnent dans mon verre, pour ne rien dire du bouquet, sur lequel ma main s’est crispée jusqu’à en faire partie. Dans ce cercle de regards fixes, le père seul est débordant d’hospitalité. Deuxième bourbon, il m’avoue que Miranda lui a montré mes sonnets. En pleine fiction du caractère confidentiel des œuvres de Shakespeare, je me refuse à entendre ma propre inquiétude, j’avale un glaçon pour gagner du temps. On l’entend craquer sous mes molaires. Miranda reste obstinément éloignée et distraite, les bras enserrant ses jambes ramenées vers elle, le regard maternel toujours immobile, les enfants chantonnent comme deux automates fourbes.
De longs craquements de glaçons plus tard, la famille et moi nous passons à table. Entrent un pain de viande, un ravier de petits pois vapeur, un plat de brocolis : toute cette verdure m’angoisse moins que les paroles incessantes du père, qui, par saccades, ricane horriblement. Tandis que je pique un petit pois par branche de fourchette (une technique comme une autre de self-control), il me parle de l’innamoramento, dont j’ignore tout, ce que je lui avoue – la sincérité culturelle ne me semblant pas nuire à mon talent inné pour la poésie amoureuse. La mère me ressert du pain de viande pour finir mes petits pois, à présent au nombre de douze sur ma fourchette, trois par branche, il s’exclame : « Pourtant, le thème de l’éloignement, que vous traitez si justement dans le quatrième sonnet que Miranda nous a montré, est un thème largement travaillé par Pétrarque et la Renaissance lettrée qui se prend d’enthousiasme pour lui. »
J’avale les petits pois et une bouchée démesurée de pain de viande, pour justifier mon silence par l’étouffement.
« De même de la dissociation des facultés de l’âme (raison et sentiments qui se combattent ou s’allient). Vous manipulez ces subtilités sentimentales avec la dernière habileté. »
Je ne rougis pas de mon imposture mais de l’énorme morceau qu’à ce moment-là je dois recouper parce qu’il n’a pu entrer dans ma bouche.
« On ne rencontre pas tous les jours un jeune poète si doué qui n’ait pas conscience de son talent. »
« Monsieur Webster, vous m’embarrassez. J’écris avec mon cœur, je ne mérite pas… »
« … J’adresse à ces sonnets un compliment sincère. »
« Je vous en remercie, mais… je… enfin… »
« Non, vraiment, ce souci de la mort, de la flétrissure infligée par le temps, n’est pas chose commune chez les jeunes gens. »
« J’ai l’âme naturellement inquiète. »
« Oui ? On ne le dirait pas, pourtant, à vous voir. »
Je trace un point d’interrogation dans la crème anglaise qui, nappant une charlotte, a succédé au plat de résistance.
« C’est quand les yeux sont clos qu’ils voient le mieux
Car tout le jour ils ne voient rien qui vaille,
Mais quand je dors, ils se portent sur toi,
Clairs dans le noir, trouvant dans l’ombre ta lumière.
Vous permettez que je vous cite ? »
« Oh, celui-là date d’une période où je sortais peu. »
« Une attitude courante, chez les néoplatoniciens. »
Il me scrute, la mère remet une part de gâteau sur le point d’interrogation, j’ai l’œsophage collé, l’intuition du désastre a engagé ma congestion.
« Heureusement, vous aviez tout prévu :
Que je te dise : il nous faut être deux
Bien que nos deux amours n’en fassent qu’un.
Car, ainsi, ces disgrâces qui me souillent,
Je serai seul à en porter le poids. »
Je ne me souviens pas d’avoir recopié ce poème-là. Ou alors, le soir où, saoul, j’avais été mêlé à une bataille d’ivrognes et que je voulais me rédimer. Oui, sans doute l’ai-je oublié :
« Ce gâteau est vraiment délicieux. »
La mère de Miranda désigne alors le dessert, et d’une voix blanche, nous enjoint, au père et à moi, me semble-t-il, d’en finir, tandis que M. Webster me tend un petit paquet plat. Un livre, de toute évidence. « Pour moi ? » s’écartent mes yeux. « Pour vous », hoche vigoureusement sa tête. « Cela ne vous fait rien, que nous partagions ce dénouement ? », ses yeux désignent le gâteau restant. Il saisit le couteau. Je déchire le paquet. Il plonge la lame dans l’épaisseur spongieuse. Je lis « Shakespeare » sur la couverture. Ma part atterrit devant moi avec un floc. Mécanique, ma main déchire le reste du paquet. Je lis « Sonnets ». Une louche de crème anglaise s’étale dans l’assiette. De l’autre côté de la table, la dernière part et la dernière louche sont à présent réunies sur celle du Père. Je considère la boucle d’oreille sur le portrait reproduit en couverture.
« J’ai moi-même préfacé et annoté cette édition. Vous y trouverez toutes les explications qu’on peut souhaiter sur l’épistémê de votre temps et votre génie particulier, William. »
Il racle la crème anglaise avant d’attaquer le chocolat.
Je me rappelle avoir un instant considéré mon assiette nappée de jaune, m’être levé, livre en main, rouge au front, avoir tourné quelques idées de duel dans mon esprit, puis plus simplement de cocktail Molotov lancé sur leur véranda, et être parti, lamentable, sans trouver de réplique pour me retourner.
Quand j’ai passé la porte, il ricanait encore, quand je l’ai refermée, il criait : « Voulez-vous emporter votre assiette, en souvenir ? » 
Tu mesures à présent le traumatisme. Vraiment, la poésie amoureuse, je ne peux pas.
 
Carson no 1 a gonflé les joues et les a dégonflées à petits coups de doigts, impitoyablement :
— Et donc, dix ans plus tard, retour du trauma, mon cher. Seulement cette fois, tu es dedans jusqu’au cou, ce n’est pas une ficelle de drague, c’est l’essor de l’expression juste. Alors il faut lire, jusqu’à ce que tu aies appris que l’absence est un merveilleux tremplin littéraire. 
Numéro 1 n’a rien dit d’autre, il s’est levé, a épousseté le sable qui s’était collé à son arrière-train, et puis, quand même :
— Ils ont tout le corpus au colloque, ça tombe bien.
 
Tu as peur, Maud ? Tu as raison. On verra qui des deux souffrira, quand j’aurai appris à écrire.
Éclate-toi bien chez ce vieil Erdoğan, lui, il a réussi à curer cinq millions de mètres cubes de boue dans le Bosphore, tu devrais lui demander des tuyaux, pour tes canalisations personnelles.
Ian





Dim. 26 mai 2013. Session de Guillaume Thévenin
##Medium Compte de Guillaume Thévenin
Fil d’actualité :
Maud Trévian il y a un instant
J’avais oublié le papier peint stambouliote : l’expo photo permanente « Les aventures d’Atatürk » sur les grilles qui longent le Bosphore. Grâce à elle, tu comprends tout de suite mieux, parce que les embouteillages te permettent de bien voir : Atatürk est beau, Atatürk est de dos, Atatürk serre une main, Atatürk regarde l’horizon, Atatürk met son chapeau, Atatürk l’enlève, Atatürk doute, Atatürk y croit, Atatürk comprend tout, Atatürk parle, Atatürk se délasse, Atatürk aide un enfant, Atatürk descend une marche gracieusement, Atatürk monte une marche énergiquement, Atatürk s’assied, Atatürk attend, Atatürk attaque, Atatürk Atatürk, A-TA-TÜRK !
34 contacts adhèrent à ça.
Guillaume Thévenin
« Atatürk fait des trucs ».
19 j’adhère.

Rachida Ferrière
À ta tienne.
7 j’adhère.

Michel Klein
Un véritable culte de la personnalité, en effet, il y a une photographie tous les trois mètres.

Italo Tiers
Erdoğan ne devrait pas tarder à proposer son expo concurrente. Vous ne voulez pas l’aider, LineUp ? C’est dans vos cordes.

Guillaume Thévenin
Tu ne crois pas si bien dire.

@mail Thévenin. 1 nouveau message. Lire.
De : Alexandre Drilhon
Date : Dimanche 26 mai 2013
À : Guillaume Thévenin
Objet : Rép : Stabilité Demir ?
Guillaume,
Ma parole, ce n’est pas facile avec Kubilay. Perso, son air un peu clodo, je ne m’en embarrasse pas. Même si parfois j’ai envie de lui dire : c’est chaud mec, je te jure, lave-toi la moustache si tu ne veux pas te la raser. Whatever, c’est l’expo qui compte et justement, tu ne vas pas aimer. Kubilay est plutôt remonté, comme gars. Contre le PM Erdoğan, essentiellement. Ana m’a expliqué qu’ici c’est un donné chez toute personne fréquentable. Moi je veux bien. À toi de voir.
Il passe tous les jours, et c’est comme ça depuis le début de la résidence, dixit Ana, au parc Gezi, le square de la place Taksim, à deux minutes de l’institut français. Pour « monter la garde », à ce qu’il dit. Selon lui, il y aurait des gros enjeux politiques autour de ce parc. Ce qui me rassure, c’est qu’il fait partie d’un groupe de gens, des gens comme toi et moi, un groupe qui milite pour la « défense du parc ». Je l’ai accompagné à une réunion hier soir, puisque tu m’avais dit de ne pas le lâcher tant que ma lune de miel n’aurait pas officiellement commencé, et que je suis réglo.
Bon, l’histoire, avec ce parc, c’est que le PM veut le raser pour construire une caserne ottomane. Symboliquement, ça crispe le collectif. Parce que ce serait une caserne, et qu’ils ne veulent pas retomber dans les putschs militaires, et parce que ce serait une caserne ottomane, or l’Erdoğan passe pour vouloir restaurer un « islamisme d’État ». Attends, c’est pas fini. Si ce qu’ils disent est vrai, ce PM est décapsulé, ça va mal dans sa tête. Dans la caserne ottomane, tu sais ce qu’il compte installer ? Un mall. Un centre commercial protégé par l’islam et l’armée, c’est pas beau, comme projet ?
C’est pour ça que je suis sceptique. Si tout ça est vrai, ce PM n’a pas de conscience : il ne reste plus un espace vert dans la ville, et le carré de végétation qui sauve la vie, il faut qu’il le rase pour faire encore plus de fric et de discipline useless.
Le collectif de défense du parc est très crédible, en tout cas : des riverains, des urbanistes et des écolos. Ils ont intenté un procès pour empêcher le projet. Le procès est en cours, seulement, Erdoğan a la carafe, il se prend pour un sultan, si tu me comprends. Ils craignent qu’il ne la leur fasse à l’embrouille. Donc ils montent la garde à tour de rôle, pour qu’il n’envoie pas les démolisseurs en douce.
Ils sont plus cool que Kubilay. On est restés des heures à boire du thé dans le parc. Dépaysant, le thé toute la nuit. Mais on s’habitue bien. Note, Kubilay semblait ivre quand même, il tonnait, il a l’air d’un pochetron dès qu’il s’agit de l’AKP. Je l’ai laissé vers minuit avec une architecte, qui doit être plus ou moins sa régulière. Je lui ai touché deux mots de nos inquiétudes pour le projet. Elle a ri, et m’a dit qu’elle n’habitait pas loin de Galata, qu’il ne serait pas bien difficile à trouver s’il ne se pointait pas pour la présentation. Elle m’a même filé son mobile.
Je me demande ce qu’une femme plutôt charmante comme elle peut trouver à un weirdo pareil. Enfin ce n’est pas mon business. C’est vrai qu’il faut être en marge, pour consacrer autant de temps à sauver une touffe d’herbe. Attention : j’approuve pas l’idée de raser un parc pour faire un supermarché, soyons clairs. Ce que je veux dire, c’est qu’il faut avoir des samedis soir à perdre, pour se réunir comme ça. La politique, c’est pour les oisifs, en un sens.
Alex



##Medium Compte de Guillaume Thévenin
Guillaume Thévenin
Premier portrait. Le groupe Işıklar, possesseur du plus grand portefeuille de centres commerciaux de Turquie, vient d’inaugurer le Mall of Istanbul, un sommet en son genre. Situé près d’un échangeur autoroutier, sans accès piéton, 538 000 mètres carrés, comprenant :
– un centre commercial ;
– un parc d’attractions ;
– des expositions permanentes sur la période ottomane ;
– des logements ;
– des bureaux ;
– un hôtel.
Le groupe Işıklar est dirigé par Aziz Işıklar, qui était au lycée avec Recep Tayyip Erdoğan. Tayyip « aime la camaraderie », et rase des milliers d’hectares de forêts pour le prouver.
#Tayyipfaitdestrucs
104 contacts adhèrent à ça.
Locus trendus magazine
Remodelage national entre amis.
14 contacts adhèrent à ça.




Mar. 28 mai 2013. Session de Maud Trévian
##Medium Compte de Maud Trévian
Fil d’actualité :
Alexandro Drilhoni il y a un instant
À Istanbul, in the summertime, tu te poses dans un parc tranquille pour discuter, tu n’as même pas de mousse, tu veux juste profiter d’un des derniers endroits verts de la ville, quand soudain, tu assistes à un duel entre un bulldozer et trois types, dont l’un est accroché à l’arbre qu’ils s’apprêtaient à abattre, les pieds sur un muret, le corps complètement à l’horizontale.
#lunedemielàIstanbul
34 contacts adhèrent à ça.
Green Istanbul
Alexandre, post this on the Gezi Page !



##Medium Page Collectif pour Gezi
45 personnes adhèrent à ça.
Alexandro Drilhoni il y a un instant
À Istanbul, in the summertime, tu te poses dans un parc tranquille pour discuter, tu n’as même pas de mousse, tu veux juste profiter d’un des derniers endroits verts de la ville, quand soudain, tu assistes à un duel entre un bulldozer et trois types, dont l’un est accroché à l’arbre qu’ils s’apprêtaient à abattre, les pieds sur un muret, le corps complètement à l’horizontale.
Tahsin Gül, Jülide Bhavani et 83 contacts adhèrent à ça.
Tahsin Gül
Share this post on your Medium accounts, we can’t let them act as if the trial was not going on!

Diyar Kılıç
I can’t believe they are actually trying to do this!

GoogleATor
Outstanding, this Prime Minister is just outstanding.

David Lizan
Irony is not always such a great move, dude.

GoogleATor
I’m not being ironic, and I’m not your friend : don’t call me names.
75 autres commentaires.

@mail Trévian. Écrire 1 nouveau message.
De : Maud Trévian
Date : Mardi 28 mai 2013
À : Marion Pisani
Objet : Réception à Taksim
Chère Marion,
Pardonne-moi d’avoir tardé à te répondre. Depuis vendredi, un événement succède à l’autre. Oui, je suis à Istanbul, avec Alexandre et Anastasia. Thévenin m’a poussée dans l’avion, sans explications – on appelle ça une gouvernance autoritaire fondée sur le secret –, je n’ai pas vraiment eu mon mot à dire. Je n’ai pas fait mine de refuser, au demeurant.
Non, je ne suis pas fière d’avoir manqué le rendez-vous à Sète, même si, à strictement parler, je n’ai fait qu’obéir à mon patron. Elles avaient l’air d’un coït sordide et programmé, ces retrouvailles avec Ian, tu ne crois pas ? À tant repousser le moment, se voir est devenu un problème pour moi. Ça ne me convient pas, cette situation qu’il a créée par ses mails, qui dit que lorsque nous nous retrouverons ce sera sexuel. Le réel a rencontré mon désir de ne pas m’y rendre – hasard objectif, conscience tranquille. Même si c’est moi qui lui ai dit de venir en France. Il me semble qu’alors j’en avais envie ? Enfin peut-être pas comme ça. Je ne sais pas. Passons.
 
De toute façon, Istanbul est aussi incompréhensible que ma psyché. Nous sommes arrivés à deux jours d’un accrochage au parc Gezi, tu as dû voir sur Medium. Les bulldozers sont venus lundi, mais déjà ce week-end la tension était grande, à en croire Alexandre, qui a pour mission de protéger l’artiste LineUp de lui-même, et suit donc Demir à peu près partout où l’insoumission s’organise. Le parc est à deux pas de l’institut français, et lundi nous y étions pour une soirée preview du vernissage de vendredi.
En fait de preview, nous avons surtout bénéficié d’une introduction aux luttes qui se livrent pour l’identité de la ville : spéculation foncière sans entraves et réécriture du passé se heurtent aux aspirations des Stambouliotes nés dans le laïcisme, les réseaux sociaux et une culture plus proche de celle de l’Europe. Les contraires cohabitent et, crois-moi, le consul Pierre Mascaret et Élias Guérand, le directeur de l’institut, ne sont pas de reste en fait de contradiction intériorisée. D’un côté, ils apprécient beaucoup le standing qu’offre l’essor économique sauvage. De l’autre, ils poussent les hauts cris devant les conséquences effarantes de cette dérégulation et se sentent scandaleusement traqués par la police des mœurs.
Le preview se tenait dans les « jardins » de l’institut (la cour du bâtiment, qui propose une relative sérénité, en comparaison avec le vacarme et les flots de gens sur l’avenue Istiklal). Soir de juin traversé d’air encore frais. Vers 21 heures, Alexandre et moi discutons avec Kubilay Demir. Il est peu bavard, mais beaucoup plus sincère que je n’aurais cru. Quand j’ai lu la présentation de son œuvre (qui propose d’envisager toute forme de gouvernement, représentatif ou dictatorial, comme une conspiration s’il pratique la rétention d’information), j’ai imaginé un libertarien prêt à tout pour défaire les autorités, se plaçant délibérément au-dessus des morales et des partis au motif d’envisager la politique d’un point de vue technologique. Cependant, Demir n’a pas fait le moindre effort pour nous prouver qu’il nous offrait des clefs heuristiques réclamant notre adhésion complète. En revanche, il m’a expliqué avec le plus grand sérieux qu’il avait un mauvais pressentiment pour Gezi, et qu’il ne ferait pas de vieux os dans cette stupide mondanité, car l’essentiel se passait ailleurs.
De fait, à une demi-heure de là, les deux hommes ont disparu et Ana m’a prévenue par sms qu’elle les rejoignait au parc. J’ai accepté la coupe de champagne que m’offrait le consul Mascaret, me plaignant d’avoir été si brusquement abandonnée par les mariés.
— Sans doute copulent-ils déjà, à l’heure où nous parlons.
Une pause, avant de demander :
— Que pensez-vous du costume du directeur ?
Élias Guérand est à quelques pas de nous, devant la fontaine sans eau (l’un des problèmes de l’extension forcenée de la ville, qui se fait aux dépens des rivières). Costume de satin bleu roi, un seul fermoir doré, une chemise bleu foncé, boutonnée jusqu’en haut, portant aux coutures de discrètes broderies. Une lavallière dorée. Des lunettes au cadre très large, bleu outremer.
— Bleu et or.
— C’est bien ça. Les couleurs de la Vierge. Ou de la royauté.
Heureusement, Mascaret ne semble pas attendre d’autre repartie ; il m’a juste élue comme oreille où déverser ses commentaires. Il me parle en inclinant la tête vers le sol, comme s’il mesurait quinze centimètres de plus que moi et devait se mettre à ma hauteur, ce qui m’oblige à me voûter.
— C’est un bel homme, Élias Guérand, n’est-ce pas ?
Je courbe la nuque encore davantage en manière de possible acquiescement, de plus en plus embarrassée par le tour que prend ce partage de méditation. La voix du consul est restée suspendue, il attend une réponse. J’opte pour la tactique du Bédouin – thé brûlant sur désert cuisant.
— Nous aimerions le même genre d’hommes, consul ?
Il éclate d’un rire franc en me pétrissant puissamment l’épaule. Son hilarité est suffisamment démonstrative pour qu’Élias Guérand se retourne, agence subtilement sa sortie du groupe d’hommes moustachus avec lesquels il discute, et nous rejoigne, le costume d’été coquille d’œuf de Mascaret et moi, au moment où celui-ci me chuchote :
— Attention. Des affidés de l’AKP se tiennent derrière toutes les portes mal fermées. La discrétion s’impose, à Istanbul.
Riant nerveusement, Élias Guérand ajoute son effort narratif au tableau d’une Turquie gangrenée par l’obscurantisme. Il s’enquiert de ma place exacte dans ce qu’il appelle la « délégation française ». Apprenant que je suis la juriste de LineUp, son visage se tend, et Pierre Mascaret, grinçant, me demande :
— Comment va ce « cher Guillaume » ?
— Eh bien… Vous le connaissez personnellement ?
— Et la « belle Agathe ». Ce « cher Guillaume » et la « belle Agathe ».
— Vous ne les appréciez pas beaucoup.
— Nos regrettés ennemis, pensez donc, nous en raffolons.
— Ennemis depuis Paris ?
— Non, depuis Istanbul, au tout début que nous nous fréquentions, Élias et moi, il y a presque dix ans, incapables alors de sceller notre passion proscrite.
Étant donné la visibilité actuelle de leur liaison, je donnerais cher pour savoir ce qu’ils pouvaient bien faire de plus flagrant. Peut-être portaient-ils des tatouages à leur effigie sur l’avant-bras ?
— Ils sont venus à l’institut du temps de mon prédécesseur à la direction, précise Élias. En fait, ils ont été embauchés pour sa cérémonie de départ. Ils avaient vingt-six, vingt-sept ans, je pense ; de jeunes loups, dit-il en montrant les dents.
— L’ancien directeur avait des goûts sultanesques, ce sont des tendances qu’Istanbul favorise. Il ne voulait pas moins qu’une sortie numérique pour marquer les esprits.
— Il les a d’ailleurs marqués, reprend amèrement Guérand. Nos deux experts lui ont organisé un dîner noir, une grand-messe macabre : une sortie exacte pour le décadent qu’il était. Toute la noirceur était virtuelle, en réalité la salle était nue, et les mets sans teinte uniforme de départ : une splendeur.
— Et à l’époque, une prouesse technique, surenchérit le consul, beau joueur. Le noir se déposait par nappes de lumières projetées, draperies virtuelles, velours insaisissables. Rien n’était noir pour de vrai, tout l’était par artifice de projection numérique. Vous pensez comme nous avons su y résister.
— Quelle perfidie, commente le directeur, mordillant à présent un christ en croix qu’il a tiré de sous sa chemise.
— Je ne comprends pas : en quoi cela a-t-il pu vous nuire ?
— Dans le mouvement de ces tissus imaginaires, mouvement impossible à prévoir, puisque la « belle Agathe » et ce « cher Guillaume » en étaient les seuls maîtres, nous trouvant soudain à proximité l’un de l’autre au moment du troisième digestif et nous croyant masqués par ces épaisses tentures, grisés, jeunes, étourdis par cette réussite si française, nous nous sommes rapprochés et…
— … la lumière noire qui vous enveloppait est devenue blanche. Vous étiez soudain au centre de l’attention.
— C’est cela même. Était-ce si évident ?
— C’est qu’ils sont restés fidèles aux classiques de leurs collections. Thévenin cultivait-il déjà l’esthétique du corbillard ?
— Le fait-il à présent ? Ce « cher Guillaume » était peu expansif, il est vrai, nous disions de lui ce qu’à la cour de Louis XIV on disait de Madame la Duchesse :
— « Elle n’avait point de cœur, mais seulement un gésier », s’empresse de compléter Guérand.
— Mais…
— … pas quand il contemplait la « belle Agathe ».
Mascaret et Guérand se regardent d’un air entendu, les doigts du directeur entièrement tressés à la chaînette de son christ, et le consul caressant les revers de sa veste. J’étais tout ouïe.
— Agathe ? Vous voulez dire que… ?
— Oh, rien de précis. Toutes précautions prises pour des êtres comme eux – plutôt portés sur la manipulation, sexuellement parlant –, je crois qu’ils auraient pu être plus que de simples associés.
À cet instant, un jeune homme survolté s’approche d’Élias Guérand, et lui chuchote si fort à l’oreille que j’entends qu’un problème a été signalé à Gezi. Le directeur camoufle son christ précipitamment, passant son doigt plusieurs fois entre son cou et le col ajusté, comme un homme qui manque d’air. Le consul et lui s’éloignent, affairés. L’expression du messager moustachu est si démonstrative que, bientôt, la cour entière se parle à voix basse. Guérand finit par se poster à l’entrée, se haussant sur ses pointes de pied pour dominer l’assemblée des murmures. S’aidant de mouvements des deux bras, il obtient bientôt le silence. Derrière lui, les vestiairistes apportent en toute hâte les penderies à roulettes sur lesquelles sont accrochés les effets des convives :
— Mesdames, messieurs, chers invités, nous allons devoir mettre fin à cette soirée de preview, à notre sincère regret. Le maire d’Istanbul demande expressément que les initiatives festives soient réduites aux abords de la place Taksim, où des incidents ont été signalés. Nous sommes forcés de fermer les portes de l’institut. Avec toutes nos excuses.
En très peu de temps, les « jardins » se sont vidés ; tout le monde semblait rompu à l’exercice. C’est sur Medium que j’ai appris quels « incidents » se tenaient à deux cents mètres de nous. Tu as suivi comme moi : les bulldozers, les trois résistants, le ralliement progressif des défenseurs du parc et le départ des démolisseurs. Quand je suis passée à Gezi, après m’être changée, Demir et les Drilhon-Liovais étaient en train de discuter en buvant du thé et en s’activant sur des ordinateurs portables, au milieu d’une trentaine de personnes. Cela faisait plaisir à voir, ces gens rassemblés pour défendre leurs arbres. Je crois qu’il se passe quelque chose.
 
J’en arrive aux nouvelles que tu laisses filtrer dans ton mail. Un quatre à six avec Denner et Jeanne : encore prise dans le triangle ? Je croyais que tu voulais y mettre fin ? Tu me diras que j’avais beaucoup bu, mercredi, c’est à mon tour d’avoir peut-être mal entendu.
Je t’embrasse,
Maud




Mar. 28 mai 2013. Session de Guillaume Thévenin
@mail Thévenin. 1 nouveau message. Lire.
De : Alexandre Drilhon-Liovais
Date : Mardi 28 mai 2013
À : Guillaume Thévenin
Objet : Rép : Tu te sors de là s’il te plaît ?
Boss,
Je ne peux pas m’en aller, not now, je te jure, c’est une lutte qui en vaut tellement la peine ! On est 150 ce matin, il est à peine 8 heures, tu te rends compte ? Enfin, on voit à quoi sert Medium !
Alex



Mar. 28 mai 2013. Session de Jeanne Letterman
##Medium Compte de Jeanne Letterman
Ana Stasia il y a un instant
J’apprends que « Taksim », en arabe, veut dire « partage, division, répartition ». Depuis cette nuit, le nombre de défenseurs du parc Gezi ne cesse de grandir : l’été 2013 sera celui où la politique reprend sa place !
Guillaume Thévenin, Jülide Bhavani et 83 contacts adhèrent à ça.
Jülide Bhavani
Taksim partout !

@mail Letterman. Écrire 1 nouveau message.
De : Jeanne Letterman
Date : Mardi 28 mai 2013
À : Anastasia Drilhon-Liovais
Objet : Ta liberté/mon aliénation : grand écart
Ana,
Vue d’ici, la situation à Gezi n’est pas des plus claires, je m’en remets surtout à Medium pour comprendre, mais ça a l’air incroyable. Tu sembles être sur la ligne de front ? Tu ne crains pas qu’ils envoient les forces de l’ordre pour vous évacuer ? Je croyais qu’Erdoğan avait interdit les rassemblements à Taksim ? Mes informations ne sont peut-être pas à jour. Enfin, je ne te cache pas mon inquiétude. C’est formidable que vous ayez un rôle actif sur Medium, je suppose que vous avez des compétences à apporter, mais toute cette activité sur le Web, c’est traçable, non ? Est-ce que ce n’est pas dangereux, d’avancer ainsi à visage découvert ? Les déclarations du gouvernement font état d’agitateurs venus de l’étranger, prends garde de ne pas tomber exactement dans leur propagande, ils ne te rateraient pas. La police turque est de celles qui t’envoient à l’hôpital sans gamberger. Fais attention, s’il te plaît.
 
C’est sans doute déplacé de te parler de mes petites histoires maintenant, mais j’ai mis du temps à me décider, et je ne peux me retenir de t’envoyer ce mail. Je ne doute pas que la controverse des partouzes te semblera un problème de nantis politiques. Mais je voudrais que tu comprennes mes réticences de l’autre fois. À répondre, à quitter Paris et le trio. J’ai retrouvé Marion. Et je n’ose plus bouger, de peur de tout perdre à nouveau. C’est vraiment elle, de retour. Sa détermination, ses façons autoritaires, ses cheveux si noirs, son regard qui sait, sa bouche arquée de femme sans loi que celle qu’elle s’est donnée. Oh, je sais ce que tu dois penser : que je suis aveuglée par l’amour. Elle n’est pas belle, c’est vrai. Elle est irrésistible, c’est mieux. La première fois que je l’ai vue, tu sais, je l’ai trouvée affreuse, je n’ai vu que son nez busqué, son squelette épais, ses manières de vieille bourgeoise pédante. Elle portait une fourrure, un fume-cigarettes. J’étais disposée à la trouver insupportable, son compte était réglé. Seulement, je l’ai entendue parler, instant inoubliable. Elle s’exprimait comme une tafiole de la haute, mais ce qui s’échappait de ce revêtement disgracieux était une intelligence à facettes, contrastée, brillante. De ce moment, j’ai été possédée par le désir de la toucher. Ou plutôt, qu’elle pose ses mains sur moi, qu’elle me veuille, que cette femme tellement puissante enregistre ma présence à l’intérieur de sa tête, là où naissait son humour tranchant, fait du retournement de toutes mes attentes. Mes battements de cœur étaient douloureux de tant vouloir être vue par cet esprit caustique qui défaisait les idées en circulation avec des paradoxes éblouissants.
Sa causticité m’a brutalement sortie de mon moi mal dégrossi. La niaiserie m’a désertée pour elle. Soudain consciente, pour sa main, pour ses yeux, j’ai reconnu avec surprise combien j’avais été engourdie, toutes ces années. Rapetissée dans mon naturel un peu facile, enclin à se laisser couler, à recevoir les dons. Je me suis réveillée. Si j’avais pu me voir, mon estime n’y aurait sans doute pas survécu : une allégorie de la pâmoison, voilà ce que j’étais devenue. Je me suis sentie nue et offerte à l’instant où j’ai rencontré sa syntaxe. Je ne savais plus parler. Mes gestes se sont désynchronisés, mes idiomes sont devenus incommodes. Mes yeux se sont dilatés aux dimensions de son prestige. Incapable de retenue, je riais de plaisir à chacune de ses plaisanteries, puis de plaisir tout simplement, de tant la vouloir, de sentir ma peau trembler en sa proximité. Je crois être restée des heures les bras ballants, démunie, ravie, presque débile, je faisais tout tomber. J’ai honte quand je me rappelle cette dégringolade dans l’idiotie. Si cette femme ne m’avait pas prise, je n’aurais jamais pu me rassembler.
C’est cette Marion-là qui est revenue dans les chambres d’hôtel qu’on partage à trois. Ma Marion. Ça me détraque. J’ai extrêmement peur qu’elles ne veuillent mon exclusion. Je n’ai pas les nerfs d’attendre qu’elles me quittent. Je n’ai pas le courage de les quitter. J’ai tout à perdre, si notre trio se défait.
 
Tiens-moi au courant de tes aventures, sois prudente, et pardon pour mes histoires,
Jeanne




Mar. 28 mai 2013. Session de Guillaume Thévenin
@mail Thévenin. 1 nouveau message. Lire.
De : Maud Trévian
Date : Mardi 28 mai 2013
À : Guillaume Thévenin
Cc : Agathe Denner ; Alexandre Drilhon-Liovais
Objet : Rép : Suivi
Guillaume,
Je ne peux t’en dire vraiment plus sur Demir. Alexandre pourra t’informer mieux que moi de ce qui se joue sur place.
Je suis pour ma part du côté diplomatique des choses. Je te transfère le message du directeur de l’institut, qui semble avoir reçu des instructions compromettant la fin de résidence.
Maud

>>Message transféré

De : Élias Guérand
Date : Mardi 28 mai 2013
À : Maud Trévian
Cc : Pierre Mascaret
Objet : Mesures de crise
Chère Maud Trévian,
Je m’adresse à vous en votre qualité de représentante des intérêts juridiques de LineUp et de son artiste associé Kubilay Demir, et vous informe par la présente des mesures de précaution qui s’appliquent dès maintenant à l’institut. En raison des désordres survenus à proximité de nos bâtiments, les festivités et l’exposition de clôture de résidence sont suspendues jusqu’à nouvel ordre. D’autant que l’artiste Kubilay Demir aurait été formellement identifié par les forces de l’ordre comme l’un des meneurs du mouvement de sédition contre l’État turc qui s’exprime à Gezi. Il n’est plus souhaitable que son travail soit rendu public dans les locaux d’un pays ami de la Turquie.
Nous avons ordre de fermer les portes de l’institut au public à partir de midi aujourd’hui et jusqu’au complet retour au calme. Elles ne pourront être rouvertes, quelles que soient les pressions intérieures et extérieures en faveur des insurgés. L’intervention policière est imminente. Si vous souhaitez bénéficier de la protection de ces murs, restez dans leur enceinte, jusqu’à plus ample information.
Cordialement,
Élias Guérand
Directeur de l’institut français d’Istanbul



Mar. 28 mai 2013. Session de Jeanne Letterman
@mail Letterman. 1 nouveau message. Lire.
De : Anastasia Drilhon-Liovais
Date : Mardi 28 mai 2013
À : Jeanne Letterman
Objet : L’amour à Gezi !
Jeanne,
Ne t’inquiète pas pour moi. Je suis plus vivante que jamais. Il est si bon de pouvoir enfin se révolter ! Oui, il y a des risques, mais il faut ce qu’il faut, c’est avec les corps qu’on occupe le terrain. Et puis les risques, qu’est-ce qu’on s’en fout, pour une fois qu’on tient à quelque chose !
Pour la résistance virtuelle, tu sais, il y a pas mal de choses qui se passent IRL, en fait. Genre, distribuer des clefs USB avec Tales dessus. Tu vois Tales ? En gros, tu utilises un navigateur non sécurisé pour passer les portails captifs, tu te connectes et, bim, à ce moment-là tu mets Tales. Tout ce que tu fais sur le Web à partir de là sera effacé à l’instant exact où tu enlèveras la clef. Sinon, moi j’ai un proxy depuis toujours, mes communications et mes recherches sont chiffrées, donc pas de risque majeur, sauf si Medium vendait ses informations aux renseignements turcs. C’est du domaine du vraiment très peu probable, qu’ils fassent ça. Bon, mais s’il le fallait, on passerait tout le monde sur JabberOTR. C’est un protocole de messagerie anonyme et chiffré. OTR, ça veut dire « Off the Record ». Si tu étais en Turquie, j’aurais besoin que toi aussi tu sois chiffrée. Pour l’instant, il suffit que je le sois pour communiquer.
Concernant Marion, je crois vraiment que je ne peux pas t’aider, parce que présentement je suis du côté magique du collectif, du côté libre. Du coup, j’ai beaucoup de mal à me sentir concernée par les logiques tordues des ménages à trois. Dslée. Je n’ai jamais été si heureuse avec Alexandre, parce que ici l’amour est une valeur communautaire. On a troqué notre idylle à deux contre l’invention de la vie à plusieurs. J’ai l’impression de faire partie d’un groupe, pour la première fois je me sens politique, tu arrives un peu à voir ? Non, hein ? Les expériences fortes sont incommunicables. Ben, c’est la même chose pour moi, je ne te comprends pas trop, de t’infliger tout ça. Je lutte pour la liberté contre les interdictions, et il est un peu dingue de te conseiller quand tu m’expliques que c’est l’enfer d’être libre. Viens donc, au lieu de ruminer !
Je t’embrasse tant et tant,
Ana



Mar. 28 mai 2013. Session d’Agathe Denner
##Medium Compte d’Agathe Denner
Fil d’actualité :
Ana Stasia
Répression massive de l’occupation pacifique du parc Gezi. Lacrymos et bastonnades sans restriction.
Mais la résistance continue, comme l’a prouvé le courage du député Sırrı Süreyya Önder : c’est le moment de se battre pour les minorités, les arbres et la culture contre le « Consommez et priez » !
Jülide Bhavani
Magnifique discours ! Önder est un politicien, un vrai.

Alban Peine
Y a-t-il des blessés, Ana ? Nous n’apprenons rien par les médias.

Guillaume Thévenin
Dès 2010, Erdoğan avait reçu le Prix des droits de l’homme. Il lui avait été légitimement décerné par le colonel Kadhafi.
#Tayyipfaitdestrucs
99 contacts adhèrent à ça.
Messenger (1) : Jeanne Letterman a écrit à
Deux c’est bien. Trois c’est mieux.
Groupe de discussion : Deux c’est bien. Trois c’est mieux
_ Vous, Jeanne Letterman et Marion Pisani.
 
Jeanne Letterman à Deux c’est bien. Trois c’est mieux
La jeunesse s’est réveillée en Turquie. Ça donne très chaud.
 
Marion Pisani
On sent d’ici la vibration. Je suis moi-même allongée en culotte dans un courant d’air.
 
Agathe Denner
Méfiez-vous, le tyran aussi s’est réveillé.
 
Marion Pisani
Il n’a pas encore les pleins pouvoirs.
 
Agathe Denner
Entre tes mains et moi, ne t’inquiète pas, tout pourra se négocier.
 
Jeanne Letterman
Ah mais allez-y, ne vous gênez surtout pas pour moi.
 
Agathe Denner
= Diviser pour mieux régner.
 
Marion Pisani
= Se surestimer.
 
Jeanne Letterman
Vous semblez parfaitement vous entendre, décidément.
 
Marion Pisani
Jeanne, qu’est-ce que tu fabriques, là ?
 
Agathe Denner
Si nous voulions nous voir seules, tu crois vraiment qu’on attendrait que tu nous sollicites sur notre fil de discussion commun pour s’en informer ?



##Medium Page Collectif pour Gezi
203 personnes adhèrent à ça.
Tahsin Gül
La descente de police au gaz et à la matraque laisse des dizaines de personnes blessées, et les institutions étrangères à proximité refusent d’ouvrir leurs portes pour les soigner !
Elliot Serey
#shame.

mJabberOTR– GoogleATor
<AAArg>: Guillaume, je suis vraiment désolée, je crains de devoir te contrarier : il semblerait qu’une simple femme ait démonté Tayyip beaucoup plus sûrement que tes hashtags http://www.hackersnews.com/classementdesexploits
Classement des exploits – Hackers de tous les pays, surpassez-vous
 
13 h 56/Mis à jour par Turkmaisdistant :
Nouveau premier au classement !
Un très, très bel exploit à Istanbul. On va vous raconter, mais il faut un contexte.
Cette année, le Premier ministre turc R.T. Erdoğan a multiplié les déclarations pour justifier la destruction d’un des derniers parcs d’Istanbul, malgré l’opposition des urbanistes et des riverains. Ses déclarations se contredisaient au point qu’un collectif de défense a été créé et un procès intenté. Dans le plus grand respect des principes démocratiques, R.T. Erdoğan n’a pas craint d’envoyer des bulldozers en catimini pour s’économiser la peine de devoir acheter les tribunaux (oups, ça c’est une allégation non vérifiée, on sait, c’est mal). Et depuis, il tabasse gentiment les riverains mécontents, avec la complicité des institutions de tous les pays, évidemment.
On connaît bien le principe : c’est généralement à ce moment qu’on intervient.
Et c’est justement l’exploit du jour : un hacking qui a exposé les arrangements privés que menait depuis le début R.T. Erdoğan avec des promoteurs concernant cet espace public. Il a rendu publics des mails échangés avec Işıklar, le numéro 1 des centres commerciaux à Istanbul, dont le PDG est l’ami d’enfance dudit Premier ministre. Preuve est faite que la destruction du parc est décidée pour des raisons de gros sous entre potes.
Une fuite d’informations qui fragilise le pouvoir conspiratif, c’est du très beau Assange appliqué. On applaudit qui ? On applaudit. Parce que c’est le genre de prouesses qu’il ne fait pas bon revendiquer.
Les mails ont été retirés dans la demi-heure qui a suivi leur exposition par notre nouveau premier, mais trop tard, on les avait déjà copiés : Voir ici, tant que ça dure.
Grande fierté pour la communauté : un hacking qui fait vibrer !




Jeu. 30 mai 2013. Session d’Alexandre Drilhon-Liovais
##Medium Page Collectif pour Gezi
Alexandro Drilhoni il y a un instant
Le gouvernement persiste et signe. Dans la nuit du jeudi 30 mai, à 4 h 30 exactement, descente de police pour brûler nos tentes, défoncer notre potager et nous chasser du parc par un tabassage en règle.
Dara Diyar
La veulerie des tyrans n’avait jamais été si claire.

Michel Klein
Quels salauds.

Isabelle Pouldo
Mais que font les démocraties ?

AAArg
La Turquie est une démocratie.

Isabelle Poudo
Enfin, les vraies démocraties, je veux dire !
GoogleATor
Isabelle Pouldo, les démocraties ne procèdent pas différemment avec les occupations « illégales » de leurs terrains. Dans notre France riante, par exemple, quand on veut en finir avec un squat ou un campement rom, on arrive à l’aube, avec les flics, et on les force à dégager pendant que personne ne regarde.
56 autres commentaires.
37 partages.

Guillaume Thévenin
À vrai dire, Erdoğan avait annoncé hier, très officiellement, qu’il allait matraquer les insurgés, pendant l’inauguration du troisième pont sur le Bosphore, le dernier fleuron de sa politique de grands travaux (le pont se fera en rasant la forêt de Belgrade et portera le nom d’un sultan insigne pour avoir fondé le califat et massacré les alévis). Déterminé, il a déclaré qu’il construirait la caserne-mall à Taksim quoi qu’il arrive, sans se préoccuper de « quelques çapulcu » (vauriens, en turc). « Quelques » 35 000 çapulcu, pour être exact, Tayyip.
#Tayyipfaitdestrucs
73 contacts adhèrent à ça.
Onegan Bazgey
Le çapulcu, c’est lui ! La preuve par le hacking : http://www.hackersnews.com/classementdesexploits

mJabberOTR– AAArg
<AAArg>: Ouch.
<GoogleATor> : Regarde bien ton écran. Demain, changement de règne.
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Ven. 31 mai 2013. Session d’Agathe Denner
##Medium Compte d’Agathe Denner

##Medium Page Collectif pour Gezi
Guillaume Thévenin il y a 2 heures
D’abord, j’ai pensé à une blague du Gorafi : « Pour défendre les droits de l’homme, une institution française renonce à ses sales arrangements. » Ensuite j’ai compris : une ci-devant programmatrice de LineUp, Ana Stasia, venait d’inventer le courage politique à l’institut français, à la façon dont l’abbé Breuil inventa Lascaux : avant leur geste, personne ne se doutait qu’il y eût quoi que ce soit à découvrir dans la pénombre : Page de L’institut français d’Istanbul
_Avec Ana Stasia, Agathe Denner.
78 contacts adhèrent à ça.

##Medium Page de L’institut français d’Istanbul

          Déclaration de soutien capulçien

          Par Anastasia Drilhon-Liovais,

          au nom du personnel de l’institut

          « Nous ne tiendrons pas compte de quelques çapulcu, nous construirons cette caserne comme prévu. »
Telle est la déclaration officielle de M. le Premier ministre Erdoğan, représentant du peuple turc, relativement au mouvement de protestation du parc Gezi. Ainsi, les manifestants pacifiques qui souhaitent conserver les derniers arbres – ou peu s’en faut – d’Istanbul méritent d’être insultés ? Ainsi, des citoyens contraints de défendre l’espace public par leurs corps, parce que le gouvernement turc agit au mépris d’un procès qui lui est intenté, méritent d’être écrasés par la force ?
M. Erdoğan n’est pourtant pas un sultan, et la Turquie est une démocratie.
Ne pouvant cautionner cet abus de pouvoir, le personnel de l’institut français choisit de prendre position. Les signatures sont à faire en ligne : www.institutfrancais.com/refuserlaviolencedErdogan
 
Nous, enfants de la Déclaration des droits de l’homme et du citoyen, nous refusons d’approuver la violence gouvernementale qui s’exerce contre le peuple turc.
C’est un mouvement expressif et non revendicatif, qui est né à Gezi, un mouvement expressif comme le sont les #occupy, avec cependant ici un courage supplémentaire, car les maires de New York ou Madrid n’envoient pas la police pour attaquer leur propre population. Ce qui s’exprime, c’est le mécontentement de voir distordu le principe démocratique. Nous partageons ce mécontentement. Car les représentants du peuple turc ne le représentent plus, ils représentent leurs propres intérêts. Occuper effectivement l’espace de ce parc, c’est refuser que les électeurs soient écartés de la scène politique, et rappeler que cette scène est la leur. Un Nous s’affirme à Gezi, soutenu par l’espace qu’il occupe, un Nous qui refuse d’être mis à distance des décisions qui font sa cité. Il est question ici de revenir à une juste échelle du politique, de rapprocher les gouvernants des gouvernés.
Dans l’espace public qui se construit à Gezi s’affirme une manière d’habiter la ville ; un refus de son exploitation néolibérale. La ville n’est pas seulement un corridor de transactions. L’urbanité n’est pas exclusivement dédiée à la circulation de l’argent et des marchandises. Au milieu de Taksim, place symbolique où le gouvernement a entrepris d’asseoir une narration apolitique, l’occupation du parc Gezi raconte une autre histoire. Elle se partage à des milliers d’exemplaires : #occupyGezi est partout sur Internet. Ce matin, les pages Medium qui commencent par « çapulcu » se comptent par centaines, et ce n’est qu’un début. La planète regarde et participe. C’en est fini du temps où l’on faisait un sort aux protestations dans un huis clos national.
Monsieur Erdoğan, avec tous nos remerciements pour votre accueil, sachez que, de même que nous prenons la parole sur cette page, nous occupons les bâtiments de l’institut par souci des principes démocratiques. Contre notre direction qui ne nous représente plus, nous investissons les lieux. Sachez que nous ouvrirons nos portes aux blessés. Sachez que nos locaux serviront désormais d’hôpital de fortune. Sachez que nous sommes résolus de ne plus servir, et que la France se désolidarise d’un représentant qui foule son peuple aux pieds.
 
Anastasia Liovais et le personnel de l’institut français
(Rejoignez-nous ! www.institutfrancais.com/refuserlaviolencedErdogan)

mJabberOTR– GoogleATor
<GoogleATor> : Je te laisse juger : deux pays embarqués dans un conflit diplomatique, c’est tout de même autre chose qu’un sordide étalage de correspondance. Tu n’auras pas longtemps usurpé la tête du classement.
<AAArg>: Quand on complote contre un État, se vanter est non seulement infantile, mais surtout imprudent.
<GoogleATor> : Vois comme je tremble.



Ven. 31 mai 2013. Session d’Alexandre Drilhon-Liovais
##Medium Compte de Çapulcu Drilhoni
#Messenger : Écrire 1 nouveau message.
Groupe de discussion : Gezi Powa
_ Vous, Çapulcu Stasia.
 
Çapulcu Drilhoni à Gezi Powa
Ma femme ! WOW ! Je remonte juste au parc, on a fini les installations. Je viens de checker la page Gezi. Tu assures !
Çapulcu Drilhoni est en train d’écrire…
Tu aurais pu me prévenir, malgré tout :/
Çapulcu Drilhoni est en train d’écrire…
#fierté quand même :)
Çapulcu Drilhoni est en train d’écrire…
Mais c’est tout de même un peu dangereux :/ non ?
 
Çapulcu Stasia
Tu ne crois tout de même pas que je suis l’auteur du hacking de la page de l’institut français ?
 
Çapulcu Drilhoni
Qu’est-ce que tu veux dire ? Ce n’était pas toi ? Mais qui aurait pu faire ça ? Il y a quand même des bêtes de protection sur le réseau de l’institut. Sans parler de tes propres verrous.
 
Çapulcu Stasia
La formule exacte serait : quelle est l’ABOMINABLE CREVURE qui a pu vouloir me nuire à ce point ?
 
Çapulcu Drilhoni
J’avoue, c’est compliqué là.
 
Çapulcu Stasia
Oh, à peine. Je viens justement de me faire virer. Et je suppose que ce n’est qu’un début. Comme tu viens de le souligner, tout le monde pense que je suis la responsable de cet « appel », parce que les firewalls sont (soi-disant) trop perfectionnés pour être traversés. La personne qui m’a fait ça mérite qu’on la pende avec ses propres intestins : elle savait très bien ce qu’elle faisait et y a mis l’ingéniosité nécessaire.




Ven. 31 mai 2013. Session de Maud Trévian
@mail Trévian. 1 nouveau message. Lire.
De : Élias Guérand
Date : Vendredi 31 mai 2013
À : Maud Trévian
Cc : Pierre Mascaret
Objet : Fin du monde
Chère Maud,
La panique est complète, nous ne savons comment expliquer cette annonce sur notre page officielle. Cette brusque mutinerie est incompréhensible, et j’en suis transpercé. Toutes précautions gardées, il s’agirait d’un piratage organisé par notre développeuse, votre amie Anastasia Drilhon-Liovais. On m’avait pourtant mis en garde contre ces réseaux sociaux, temples de narcissismes et de malveillance ! Que n’ai-je tenu bon ? Que n’ai-je demandé, nouvel Ulysse, qu’on m’attache au mât du navire, afin de résister aux chatoiements trompeurs de la modernité ! J’ai moi-même fait entrer le loup dans la bergerie, en créant une équipe de communication Web. Anastasia Drilhon-Liovais clame son innocence mais les faits sont accablants et elle affiche son soutien au mouvement depuis le premier jour. Je sais que vous êtes proches, mais il m’a fallu agir dans l’intérêt de la France. Elle ne travaillera plus parmi nous.
Je le confesse, Maud, je suis aux abois. L’annonce n’est pas restée plus d’un quart d’heure en ligne, mais la tension est à son comble. Le consul donne une conférence de presse en fin de matinée. Il exige une version qui puisse apaiser le gouvernement sans quoi il menace de se désolidariser de moi. Je veux dire de l’institut.
Maud, nous nous rencontrons ce soir, le consul et moi. Pour le meilleur, j’espère. Nous souhaiterions votre présence pour ce bilan, je vous expliquerai pourquoi.
22 heures, dans mes appartements. Mon portier sera prévenu, il vous conduira.
Terriblement,
Élias Guérand



Sam. 1er juin 2013. Session de Jeanne Letterman
##Medium Compte de Çapulcu Letterman

##Medium Page Collectif Çapulcu pour Gezi
Traduire
Çapulcu Şafak il y a un instant
Viens mon flic, fais-moi mal !
#prends-moienuniforme
Çapulcu Gaystanbul
Sûr qu’ils n’ont aucune conscience de leur sex-appeal, les pauvres chatons.

Çapulcu Haddad
Tu n’as pas vu la jouissance sur leur face quand ils nous défoncent ?

Çapulcu Ceriri
Ils portent des casques, non ?

Çapulcu Haddad
Exact, j’avais oublié qu’ils n’étaient pas seulement sexy, mais courageux.
Vous et 2 contacts adhérez à ça.

Messenger (1) : Agathe Denner a écrit à
Deux c’est bien. Trois c’est mieux.
Groupe de discussion : Deux c’est bien. Trois c’est mieux
_ Vous, Agathe Denner et Çapulcu Pisani.
 
Agathe Denner à Deux c’est bien. Trois c’est mieux
Mon corps est trop spacieux. Je ne comprends pas : où sont les çapulcu ?
 
Çapulcu Pisani
Avant que ne commence l’occupation, prévoir une petite heure, pour l’acheminement des manifestants.
 
Çapulcu Letterman
Oui, une heure serait très bien.
 
Agathe Denner
Dans ce cas mettons plutôt trois heures, pour que tout soit prêt à leur arrivée.
 
Çapulcu Pisani
Des çapulcu qui attendraient tant de temps pour intervenir pourraient bien faire autre chose à la place, ils ont la mémoire courte, comme beaucoup de vauriens.
 
Agathe Denner
Ces vauriens-là ont oublié ce qui arrive quand on part à la chasse.
 
Çapulcu Pisani
Ils préfèrent chasser plutôt qu’obéir.
 
Agathe Denner
Avoir tant d’exigences ne se tolère que chez des activistes indispensables à l’enthousiasme collectif.
 
Çapulcu Letterman
Trois heures m’iront.
 
Çapulcu Pisani
Trois heures m’obligent à annuler un entretien. Si tu veux une occupation collective, tu donnes la vraie raison d’un rendez-vous si éloigné.
 
Agathe Denner
J’ai rendez-vous avec ma comptable, Julie Bissons.
 
Çapulcu Pisani
Trois heures ? C’est un bilan complet.
 
Agathe Denner
Une femme très exigeante (Julie Bissons, j’entends).
 
Çapulcu Pisani
De 19 à 22 heures ? C’est commode, comme horaire (pour un bilan comptable, j’entends).
 
Agathe Denner
Une perspective angoissante, cette soirée (avec Julie Bissons, j’entends).
 
Çapulcu Pisani
Il ne tient qu’à toi d’en changer (de perspective, j’entends).
 
Çapulcu Letterman
Ou de mensonge (la comptable a beaucoup servi, j’entends).
 
Agathe Denner
Tiens, Julie Bissons s’appelle en fait « Bisons », avec un seul « s ». Quatre ans de relation, quatre ans d’erreur, voilà comment grandissent les querelles.
 
Çapulcu Letterman
Un seul « s », comme dans : « Baisons-la, n’en parlons plus » ?
 
Agathe Denner
Un seul « s » comme dans « Brisons-la, amusez-vous bien en centre-ville ». J’ai un bilan à faire.
@mail Letterman. 1 nouveau message. Lire.
De : Anastasia Drilhon-Liovais
Date : Samedi 1er juin 2013
À : Jeanne Letterman
Objet : Pardon
Jeanne,
Je n’ai pas été très à l’écoute, la dernière fois. Pardon. Tu sais, il ne faut pas m’en vouloir, je suis déjà bien punie d’avoir cru à la bienveillance générale. C’est injuste, tout de même, j’ai vraiment donné de ma personne. Prendre des coups de matraque, porter un masque de plongée et des gants pour retourner les lacrymos à l’envoyeur, installer des VPN pour les manifestants, j’en assumais le risque. Mais me faire gauler pour un truc que je n’ai pas fait ? Passer pour une hors-la-loi ? Non non non ! Peut-être que tu n’as pas encore vu ma contre-déclaration, et ça me fait du bien de le redire : JE N’AI PAS ÉCRIT LA DÉCLARATION DE SOUTIEN CAPULÇIEN SUR LA PAGE DE L’INSTITUT. Là. Je n’ai pas non plus lancé la pétition que tout le monde a signée. Ma machine a été utilisée pour le faire.
Tu te demandes comment c’est possible que ça m’arrive à moi. Je ne suis pas la moins prudente pour les protections d’accès, c’est vrai. Et puis c’est un réseau institutionnel qui a été piraté, le double de verrous. J’avais installé une forteresse, me semblait-il. Je suis hyper vexée. Celui ou celle qui a fait ça est juste infiniment meilleur que moi.
En attendant, le directeur est convaincu de ma culpabilité, il veut me livrer aux autorités turques en gage de bonne foi. À terme, Agathe m’assure qu’on prouvera que je n’y suis pour rien, elle va m’aider. Mais ça prend le temps, et dans l’intervalle, l’ambiance est au lynchage…
Alors je fais une sorte d’autocritique, pour que les dieux s’apaisent, tu vois ? En dehors de l’humiliation proprement technique que j’essuie, parmi les raisons pour lesquelles j’ai été punie, je suis certaine qu’il y a le dernier mail que je t’ai envoyé. Un mail de petite idiote. Je t’ai quand même raconté que je vivais une révolution seventies, que j’étais dans la love, dans la politique des corps rassemblés, des communications fluidifiées. Tout ça pour te dire que ta vie était moins valable que la mienne. Ma Jeanne, j’ai honte. Ma mère m’avait bien prévenue contre ma tendance à me vautrer dans l’extase irréfléchie. Internet bien utilisé, vecteur positif à l’appui de la communauté ? Mwouahahahaha. Je hurle de rire. Non mais moi, vraiment, quand il faut se la raconter comme une andouille, j’arrive direct avec ma banderole et mes pompons, t’inquiète pas.
Si seulement on me laissait accéder à mon poste pour retrouver une trace de ce qui a été fait dans un historique d’opérations. Il y a toujours un indice d’effraction, en cas de prise de contrôle. Je voudrais pourtant éviter que ça aille en justice, l’idée même me paralyse. Le choc, pour une fille comme moi : je n’ai jamais rien volé dans un supermarché, ce qui a beaucoup retardé mon intégration au collège, laisse-moi te dire. C’est ancré, mon incapacité à désobéir, c’est congénital presque. Donc, non, je n’ai pas mis en ligne une pétition disant à Erdoğan ses quatre vérités au nom de l’institut français. Jamais de la vie. Et si les flics venaient me chercher ? Avec leurs moustaches, ils n’ont pas l’air de rigoler. Et dire que j’ai demandé à Alexandre de laisser pousser la sienne. Je ne connaissais pas encore le côté sombre du capillaire turc. Tu es d’accord que c’est une punition pour mon excès d’orgueil ? Oui, j’ai totalement manqué d’empathie quand tu t’es confiée à moi. Je ne vois pas d’autre explication.
À ma décharge, c’est beau ce qui se passe ici, tu te prends vraiment à y croire, au bien commun. Ce n’est pas un rassemblement des contestataires habituels, c’est tellement plus vaste. Je ne sais pas comment te dire. Avec nous, imagine-toi, il y a des femmes qui ne sont jamais allées manifester : certaines portent le voile, certaines ont voté pour Erdoğan ; elles voyaient en lui un homme moral, et nous ont rejoints devant l’évidence, parce qu’elles pensent que ce n’est pas ainsi qu’un bon musulman se comporte avec les gens. Ça gonfle le cœur. Il y a aussi ces pharmaciens qui laissent dans leur devanture cassée de quoi soigner des gaz lacrymos (des masques, des préparations pour les yeux, des antidouleurs). Et puis des commerçants qui donnent accès à leur wifi parce que la municipalité a fait couper la 3G. Des milliers de personnes en masque de plongée, qui s’embrassent devant les blindés, qui brandissent des livres en réponse aux matraques, qui fuient les assauts de policiers en chaîne devant eux et reviennent sans désemparer, ça donne envie d’avoir confiance.
J’espère que tu me pardonneras, et que tu voudras à nouveau me confier tes histoires,
Ana



##Medium Compte de Çapulcu Letterman

##Medium Page Collectif Çapulcu pour Gezi
Çapulcu Luzar il y a un instant
Photo prise ce matin, 1er juin : des milliers de personnes traversent le pont suspendu à pied, malgré l’interdiction ! Le continent européen et le continent asiatique se rejoignent dans la lutte !
#çacapulce
<aube.jpeg>
Vous, Tahsin Gül, Jülide Bhavani et 83 contacts adhèrent à ça.
Çapulcu Drilhoni
Des manifs dans 79 villes aujourd’hui ! #çapulcu

Çapulcu Bhavani
Et les concerts de casseroles se généralisent tous les soirs ! #çapulcu




Sam. 1er juin 2013. Session de Maud Trévian
##Medium Compte de Maud Trévian
GoogleATor
S’étonnait de la prodigalité du tabassage chez les politiques turcs, mais c’était pure ignorance étymologique. En Turquie, « politique » se dit siyaset, même racine que seyis, qui en arabe signifie « dompteur de chevaux ». Pendant l’Empire ottoman, être emporté siyaset signifiait être condamné à mort par l’État. Voilà comment on obtient des Premiers ministres dynamiques et responsables comme Tayyip : tout dépend de ce qu’on incorpore en apprenant à parler.
#Tayyipfaitdestrucs
89 contacts adhèrent à ça.
@mail Trévian. Écrire 1 nouveau message.
De : Maud Trévian
Date : Samedi 1er juin 2013
À : Guillaume Thévenin
Objet : Le point (mon ordinateur est équipé d’un VPN-Conversation sécurisée)
Guillaume,
Tu seras heureux d’apprendre qu’Ana a pu réunir les preuves nécessaires pour s’innocenter (alibis et éléments techniques que je ne me ferai pas l’injure d’essayer d’expliquer). J’espère que tout ça se réglera sans procès. Je suis en contact avec les avocats qui campent à Gezi, et leurs récits confirment qu’il vaut mieux éviter les tribunaux turcs. Retenons notre souffle. Je te tiendrai au courant.
La situation est bloquée pour Désinformer, c’est gouverner. Je fais profil bas, parce que l’œuvre est associée à une activité subversive, Kubilay Demir étant considéré comme le chef de file des résistants numériques, et Alexandre passant pour son lieutenant ; sans être tout à fait de cette importance, il le suit comme une ombre et est en effet actif à Gezi. En résumé, l’heure n’est pas à l’art numérique.
Bien à toi,
Maud

@mail Trévian. Écrire 1 nouveau message.
De : Maud Trévian
Date : Samedi 1er juin 2013
À : Ian Cole
Objet : Ce n’est pas ma faute
Ian,
Pardon d’avoir manqué notre rendez-vous. Ce n’est pas ma faute. Mon patron m’a imposé ce déplacement quand tu étais déjà dans l’avion, je n’avais aucun moyen de te prévenir. J’ai tardé à t’écrire car je me suis trouvée catapultée aux premières loges de l’Histoire, en pleine occupation du parc Gezi. Et c’est compliqué. Je ne sais pas quand je rentre. Sans doute auras-tu déjà rejoint les terres anglophones.
Je suis ravie d’apprendre que tu te lances pour de bon dans la poésie amoureuse. Enfin, tu vas la détacher de toute prétention à la sincérité. J’abonde dans le sens de Carson no 1 : tout ceci est une histoire de postures codifiées. Tu raffoles de celle de l’amoureux transi, parce que celle de l’amant victorieux, tu en as soupé. Tu me diras si, dans ton système poétique, je suis la figure du Fair Lord ou de la Dark Lady. Je crains de déjà connaître la réponse.
Maud
P.-S. : Je me permets de te faire remarquer, puisque tel est mon personnage – blessant –, que Shakespeare a écrit des sonnets, pas des élégies. Mais sans doute as-tu déjà passé cette leçon-là.




Sam. 1er juin 2013. Session de Jeanne Letterman
##Medium Compte de Çapulcu Letterman

##Medium Page de L’institut français d’Istanbul
En raison d’une attaque cybernétique, la page de l’institut suspend momentanément ses activités.
@mail Letterman. Écrire 1 nouveau message.
De : Jeanne Letterman
Date : Samedi 1er juin 2013
À : Anastasia Liovais
Objet : Rép : Pardon
Chère Ana,
Je suis surtout contente d’avoir lu sur le Medium de Denner que tu étais déjà blanchie du hacking, et que les tribunaux devraient être évités. J’ai vraiment eu peur pour toi.
S’agissant de te « pardonner », ne t’en fais surtout pas. Tu sais, je me rends bien compte que vous partagez une expérience euphorisante, et que les tourments de l’ancien monde doivent vous paraître contrefaits. Nous ne sommes pas précisément oxygénés, par ici. La dernière ventilation politique remonte aux années soixante-dix, et depuis nous étouffons dans le consumérisme individuel. Les combinaisons relationnelles sont désamarrées de toute conception sociale. Nous baisons sans horizon, et je crois que c’est ce contre quoi tu as réagi. Tu avais raison. Grâce à toi, j’ai réfléchi.
La liberté sexuelle sans enjeu politique est sans pitié pour ceux qui aiment. Oui, le problème de notre histoire à trois, c’est qu’elle est sans nécessité, absolument contingente. Le sens, pour moi, ce serait de construire une vie avec Marion, et pourtant cet agencement-là est encore plus mort que le reste. Pour autant, ce trio n’est pas la solution. Ce trio ne correspond à rien. D’ailleurs, au début, je ne voulais pas qu’on fasse ça ; j’ai la passion du tête-à-tête, ça me déplaisait, l’idée qu’elles se touchent. Ma jalousie concernant Marion confine à la rage. Et si Agathe ne prétend pas être fidèle, son choix de ma femme comme nouvelle amante me posait problème. Bref, je savais que ce serait atroce. Mais Agathe a posé ses conditions, comme toujours : ce trio devait nous prémunir d’une baisse de désir. Je me rends compte que tout est parti d’une diététique du plaisir, d’un calcul étriqué de plus. J’étais gênée, mais sans bien discerner pourquoi. Par manque d’imagination, j’ai d’abord pensé qu’Agathe s’ennuyait au lit avec moi (alors que j’étais éperdue de plaisir, pour ma part : chose très vexante), et ensuite, qu’elle convoitait en fait Marion, hypothèse où je n’aurais été qu’une manière d’accéder à elle. Reste que j’ai accepté, parce que Agathe impose toujours sa volonté. Au début de ma sexualité libre, il y a un régime sexuel autoritaire.
Après c’est un drôle d’enchaînement. Il a fallu convaincre Marion, la séduire, être offensive, ça ne nous était jamais arrivé, elle était désarçonnée, et moi pas si mécontente, finalement, de cette inversion des rôles. L’excitation a balayé les réticences. Marion a cédé ; avec une rage de vaincue. J’ai confondu la somme de nos renoncements avec une émancipation. La première nuit à trois nous a ravies de jouissance partagée, alors nous avons pérennisé la multiplication des plaisirs. Marion était redevenue l’amante infatigable d’autrefois, j’avais gagné à la partager ce que je ne croyais pouvoir retrouver.
Ça dure depuis plusieurs mois : on se donne des rendez-vous à n’importe quelle heure, à condition que les trois puissent venir. Du moins, c’est le contrat tacite. La liberté sexuelle est sans pitié pour ceux qui doutent.
J’ai l’impression qu’elles s’arrangeraient bien mieux de mon absence. S’il faut tout dire, j’ai de plus en plus peur qu’elles se retrouvent en cachette, ou pire, qu’elles brûlent de le faire. J’ai la conviction que je vais être évincée, je n’ai pas leur génie du sexe, je n’ai pas leur sens de la cadence, des fins, des reprises et des montées en puissance dans les corps. J’ai trop de bonheur à me laisser faire, à les laisser agir. Je dois me rendre à l’évidence ; c’est ce qui les a respectivement lassées, je ne suis pas à la hauteur. Ma propension à la passivité devient criante, à trois. Elles sont tellement compétitives, le trio les transcende, elles sont compétentes, si tu savais. Leur aisance, leur disponibilité inlassable au corps de l’autre, jamais je ne pourrai leur rendre cette prise en main complète, soutenue, sensible, satisfaisante enfin. Je suis imprécise, sans endurance, sans force, c’est du total brouillon. Tu dois te demander comment c’est possible, après toutes ces années, d’avoir encore l’impression de tâtonner ? Disons d’abord que tout est relatif. Je me sens plutôt pimpante, comparée à d’autres femmes que j’ai connues, que je connais, qui ont deux mains gauches et pas grand goût pour le sexe, je crois. C’est juste avec elles deux, dans cette configuration, que ma nullité est exponentielle. Mais c’est aussi pourquoi je suis ligotée, c’est ce qui fait que je ne peux rien refuser à Agathe et que je ne cesse pas d’aimer Marion. Je persiste dans l’action concertée pour l’accroissement de nos plaisirs à seule fin de ne pas perdre mon amoureuse. Et une autre femme la fait jouir devant moi. Et elle touche cette autre femme devant moi. Si cette amante commune est ce qui manquait à notre désir pour qu’il reste intact, j’en accepte le prix. Mais est-ce bien ce qui se passe ? Ne suis-je pas plutôt l’artisan de leur passion naissante ? Je ne sais plus voir le réel, ou je le vois trop bien. Dans tout ce sexe, l’amour me manque. La liberté sexuelle est sans pitié.
En fait d’expiation, tu as eu droit à une explication complète. Au moins, tu te sentiras quitte.
Si tu as le temps, tu me diras comment vous vous organisez dans le parc ? Je suppose qu’une communauté se met en place ? Et n’oublie pas de me raconter comment tourne l’affaire de l’institut.
Fais attention à toi,
Jeanne




Sam. 1er juin 2013. Session d’Agathe Denner
##Medium Compte d’AAArg
Çapulcu Drilhoni il y a un instant
Les mecs ; vous qui avez mis ma femme en danger pour un hacking de totale provocation, il y a un mot pour vous je crois, c’est : pauvres minables.
Dara Diyar
Alexandre, il ne faut pas sombrer dans la colère, même pour confondre des gens douteux.

Punkt
Mais si Diyar, il faut. Le hacking sans éthique, c’est pas nos valeurs. On laisse ça aux crapules. On a envie de lui dire, à celui/celle qui a fait ça : ben dis donc, ça doit pas être facile, hein, d’avoir une petite bite ?

AAArg
Je partage complètement ton analyse, Punkt. Il/Elle doit être bien malheureux/se, pour être aussi mesquin/e.

mJabberOTR– GoogleATor
<GoogleATor> : Réaction type de mauvaise perdante.
<AAArg>: Susceptible, à présent ? Guillaume, ton charme discret t’abandonne chaque jour un peu plus, c’est dramatique.



Sam. 1er juin 2013. Session de Marion Pisani
@mail Pisani. 1 nouveau message. Lire.
De : Maud Trévian
Date : Samedi 1er juin 2013
À : Marion Pisani
Objet : Les corps politiques
Marion,
Je n’ai pas besoin de te dire combien les choses ici sont chaotiques. La ville est insurrectionnelle, les convois répressifs vont et viennent, les blindés envoient à dix bars de pression ce qui pourrait être de l’acide, à en croire l’état des visages et des bras des victimes. Nonobstant, les manifestants ne cèdent pas, et pas non plus à la colère. Le pire que je les ai vus faire est d’attraper les grenades lacrymogènes pour les renvoyer aux envoyeurs. Globalement, c’est la tactique : retourner. Comme avec le terme « çapulcu ». Les supporters d’une équipe de foot très populaire ici se sont spécialisés dans ces stratégies défensives, et ils mènent des actions frappantes. Tu as sûrement vu sur Medium, parce que ça fait déjà partie des hashtags de la résistance : ils ont conduit un bulldozer jusqu’au lieu où se trouvaient les blindés de la police : les TOMA (véhicule d’intervention pour la gestion des foules) et ils l’ont appelé POMA (véhicule d’intervention pour la gestion de la police). Très réussi comme repartie ; ils donnent du brio à la tactique des actions en miroir. Ils ont aussi initié la pratique de la peinture noire jetée sur le masque des policiers pendant les corps-à-corps. Ces derniers, devant enlever leurs masques pour y voir, s’asphyxient avec leurs propres lacrymogènes. L’ambiance se ressent de cet esprit « jeu d’équipe » : les gens réunis au parc sont de plus en plus nombreux et de moins en moins conformes à l’image convenue de l’opposant à Erdoğan. Bien sûr, il y a des étudiants, des écolos, des artistes et des militants LGBT, mais aussi des cadres en costume, des mères de famille, des musulmans strictement pratiquants, des commerçants.
Quand j’arrive à quitter l’institut, j’y apporte des vivres, j’écoute des interventions : ils ont installé une scène, et les gens viennent parler de ce qu’ils connaissent. Il y a aussi des ateliers de toutes sortes, comme ceux où Ana et Alex installent des protocoles de chiffrement des communications Internet. Je pourrais dire quelque chose à propos des cadres légaux de l’utilisation d’Internet, mais je ne me décide pas, je reste sur la réserve. Je préfère la pensée à l’action. Et je crois que j’ai peur des descentes de police. Tu verrais dans quel état sont les blessés. En fait, chez les contestataires, cette crainte est transcendée par le désir de célébrité. Ce qui se passe dans la rue est constamment relayé par une mise en spectacle sur le réseau. Une émulation par Medium s’est installée, les gens scrutent les photos des affrontements, qui seront vues par des milliers de gens, dans l’espoir d’y figurer. Être sur l’image, c’est la nouvelle consécration politique.
Il y a néanmoins pire que moi, en termes de retrait. Il y a les petits arrangements d’Élias et Pierre, qui ont quant à eux des responsabilités politiques, et s’en détachent complètement. Je ne t’ai pas raconté, mais après la déclaration de soutien capulçien, ils étaient aux cent coups : on ne pouvait plus les contenir. Ils ont poussé la bizarrerie jusqu’à s’inscrire sur Medium pour faire connaître leur position en direct, alors même qu’ils rendent Medium responsable de leur disgrâce. Le soir du hacking, ils m’ont conviée à une sorte de conciliabule à trois dans les appartements d’Élias. Étant donné la situation critique dans laquelle se trouvait Ana, je n’ai pas hésité à m’y rendre, pour fourbir mes armes dans la perspective du tribunal.
À 22 heures, je suis à la porte du directeur, escortée par le gardien. Il sonne. Le tintement se répercute dans ce qui me semble être une enfilade de couloirs, puis Élias apparaît, vêtu de gris perle. Après le vestibule, nous traversons une lisière de baobabs en pot disposés en rangs serrés, touchant au faîte d’un plafond très élevé. Nous progressons parmi les plantes jusqu’à une table basse, sur laquelle sont posés trois verres ballon d’une taille invraisemblable, et trois bouteilles de vin rouge. Je m’assieds sur l’une des méridiennes. Très affairé, Élias tournoie quelque temps autour d’une chaîne hi-fi, et un quatuor de Schubert descend des baffles intégrées aux fausses moulures du plafond. Nos méridiennes sont très éloignées, il faut parler fort pour s’entendre, aussi la conversation languit-elle en proportion inverse de l’absorption de vin. Je suis incapable de dire combien de temps s’écoule avant l’arrivée du consul. Tout ce que je me rappelle, c’est Élias et moi riant sans cause aucune, et soudain Pierre Mascaret qui surgit entre deux baobabs, ses lunettes fumées et son chapeau encore sur lui, l’air d’un explorateur qui découvre un campement anglais après des jours d’expédition dans les provinces rurales du Pakistan. En costume trois pièces de lin beige, il s’assied sur la méridienne restée libre, pose chapeau et lunettes sur le tapis, ouvre un étui à cigarettes nacré, comme qui brûlerait de se mêler au plus vite à une conversation déjà entamée. De conversation, à cet instant, il n’y en a aucune. Le directeur et moi sommes complètement ivres. Le consul ne s’en embarrasse pas, et formule ce qui ressemble à une conclusion :
— C’est une situation délicate, ma chère Maud.
Je ne sais pas au juste de quoi il parle, mais mon cerveau sélectionne l’option la plus proche : Gezi. Il ajoute :
— Qui eût dit qu’un jour nous verrions ce basculement ?
— Sans doute, après une décennie passée dans cet état de choses.
— On ne peut mieux dire. Dix années statiques et inquiètes. Imaginez-vous : nous redoutions de connaître la vieillesse avant que le changement n’ait eu lieu.
— Ainsi Pierre, vous êtes satisfait du tour que prennent les choses ?
Je commence à penser que je l’ai mal jugé, lorsque Élias lève le bras et explique avec gêne au consul que « l’essentiel n’a pas été évoqué ». « Ah », le consul se tourne alors plus franchement vers moi :
— Maud, dans ce cas, je serai sans détour. N’y voyez nulle indélicatesse ; nous avons peu de temps avant votre départ. Ce n’est pas de la vindicte populaire dont nous voulons vous entretenir, mais d’une résistance plus subtile. Si la politique s’inscrit dans les corps, elle ne le fait pas seulement à coups de matraques réelles. Ici, la pédérastie est déconsidérée, et cela nous oblige depuis dix ans à bien des renoncements. Nous avons un personnage public à jouer. Ainsi suis-je marié par devoir, et mon enfant par le nom et les gènes est le rejeton des restrictions morales de l’AKP. Triste camouflage.
Élias et moi souhaiterions une famille à nous, un enfant à nous : celui de l’amour émancipé. C’est une opération moins médiatique que Gezi, mais non moins progressiste. Élias serait le père et nous cherchons mère à son pied, si j’ose ainsi m’exprimer. Il y a peu, notre dernier espoir « local » s’est effondré : nos seules amies lesbiennes ont refusé. Plus exactement, elles y ont mis la condition de garder le premier enfant pour elles, et de nous laisser le second. Vous voyez l’empêchement : il faudrait renouveler l’opération deux fois, et – sans même parler de la répétition de l’acte lui-même – nous craignons qu’elles ne s’arrêtent après le premier temps, car enfanter n’est pas non plus du dernier agrément. Si elles nous laissaient tomber en chemin, nous en serions pour notre semence.
Nous étions proches du découragement, quand vous êtes arrivée. Le directeur m’a envoyé un sms à l’instant où il vous a aperçue, hier. Tenez : « Elle est là, consul, la mère de notre enfant passe le portique de l’institut. » Moi-même, vous voyant devant la fontaine asséchée, j’ai su qu’il disait vrai. Maud, nous sommes amoureux. Voici notre requête : en ces temps où la révolte gronde, où le monde change d’axe, accepteriez-vous d’épouser le directeur et de porter notre enfant, pour le bien de la cause homosexuelle en Turquie ?
 
Tu vois, je n’ai rien à envier à ton triangle.
Maud

Répondre
De : Marion Pisani
Date : Samedi 1er juin 2013
À : Maud Trévian
Objet : Triangle des Bermudes – le moment du naufrage
Maud,
Sans doute faut-il faire de l’épisode des baobabs la parabole du ménage à trois. Mon triangle, comme tu l’appelles, est le genre d’erreur que je croyais réservée aux gens de peu de caractère et de beaucoup d’idées confuses. Les problèmes me suffoquent, je n’avais rien anticipé, et pourtant tout est un classique du genre : à perte de vue, des évidences. Les sophismes du désir vont deux par deux ; on ne peut jamais renoncer, jamais apprécier. Bien sûr.
Bien sûr, il y a ce que le fameux « bon sens » aurait dû me dicter. Bien sûr, il y a l’envie d’essayer quand même. Bien sûr, il y a d’emblée, pour moi, un désir qui s’est construit comme intrusion dans leur liaison préexistante. Bien sûr, ce sont elles qui m’ont réclamée. Bien sûr, ce « elles » est trop vague ; peut-être ne prend-il pas de « s ». Et qui, alors, a demandé que je sois là ? Bien sûr, je suis entrée dans leur lit avec pour enjeu de faire oublier l’échec de notre vie à deux. Bien sûr, on ne reconstruit pas une vie à deux en instituant une vie à trois. Bien sûr, une histoire à trois est un défilé d’heures passées à se mésestimer. Bien sûr, la suspicion peu à peu empiète même sur le sexe, c’est-à-dire le point de départ – la seule justification – de cette combinaison d’acrobaties relationnelles. Bien sûr, personne ne veut abandonner sa position. Nous tenons chacune une place dans une guerre d’usure.
Car il y a aussi l’énumération de ce qu’on ne veut pas perdre. Je ne veux pas avoir été utilisée pour le bon plaisir de Denner et me trouver ensuite congédiée. Je ne veux pas abandonner ce dispositif qui m’a rendu Jeanne. Je ne veux pas – cet aveu est difficile à faire – renoncer à Agathe Denner, parce que la concurrence entre nous a renouvelé le désir physique en moi – sans doute parce qu’il va de pair avec l’incertitude (et l’agacement).
Je rêve de proposer à Jeanne de se revoir à deux pour essayer de rétablir, malgré le trio, la relation sentimentale entre nous. Je ne le fais pas. Elle semble si angoissée à l’idée que le trio se défasse. L’autre jour, elle a fait une crise de jalousie parce qu’elle a cru que je lui prenais Agathe. Je n’arrive pas à savoir si elle voudrait de moi en dehors du trio. Je ne parviens pas à déterminer quelle place elle souhaite conserver. Sans doute ne continue-t-elle que pour garder Denner.
Peut-être que le moment de conclure est en approche, du reste. Je dis bien peut-être. C’est justement de Denner que viendrait la cessation d’activité. Elle semble convoiter quelqu’un d’autre, un homme qui promet d’être une conquête difficile, si j’ai bien compris. La connaissant, quelqu’un qui offre de la résistance, cela pourrait la captiver beaucoup plus que nous, d’autant que les problèmes commencent avec Jeanne, et que je crois Denner peu patiente avec les récriminations.
J’ai surpris une conversation. L’autre jour, elle a téléphoné non loin de moi, Jeanne se douchait, j’étais dans la pièce entre elles deux en train de me remaquiller. Elle interrogeait quelqu’un avec impatience, à propos d’un visiteur qui était passé dans l’après-midi chez LineUp. Un nom anglais, que je n’ai pas bien entendu : Ryan quelque chose. Hole ou Nole. Elle l’a décrit : grand, les cheveux châtains, le visage légèrement hâlé, les yeux gris, le visage anguleux. Elle a insisté sur son élégance. Elle le décrivait avec une précision qui ne trompe pas. Mais si elle en est réduite à quémander des informations, c’est que l’attaque éclair n’a pas fonctionné. Maud, quelle jouissance de la voir trépigner.
 
J’imagine ce que doit ressentir Ana, avec cette intervention étrangère qui a hacké à sa place et en son nom. Au début de l’automne – on ne se connaissait pas encore –, quelqu’un m’avait fait un coup comme ça. Un garbage in, garbage out. Ladite personne avait fouillé le Net pour trouver un scandale dans mes archives. Quand on cherche, on trouve toujours. J’avais agi comme une gamine avec une trans quand j’avais vingt-quatre ans, et quinze ans après, on m’a forcée à me justifier. Avec Internet, comme tu sais, pas de droit à l’oubli, c’est imparable : tout ce qui ressort est d’actualité. J’ai voulu réintroduire le temps entre cette histoire et le moment de son resurgissement, mais rien n’y a fait, cette honte d’alors était redevenue mon présent. Je me suis sentie privée de mon propre devenir par la version technologique de mon existence, ce jour-là. On dirait qu’il n’y a aucun moyen de se protéger de ce qui nous prolonge. Tu me diras comment les choses évoluent pour elle ?
 
Et dis-moi aussi comment tu t’es sortie de l’affaire des baobabs. À très vite,
Marion

##Medium Compte de Çapulcu Pisani
#Messenger : Écrire 1 nouveau message.
Groupe de discussion : Deux c’est bien. Trois c’est mieux
_ Vous, Çapulcu Letterman et Agathe Denner.
 
Çapulcu Pisani samedi 10:01
On me prête, en échange de l’entretien des fleurs et du chat, un atelier vaste, lumineux, calme, à Montreuil. J’y serai mercredi soir, à partir de 18 heures.
 
Çapulcu Letterman 10:11
J’adore les chats.
Agathe Denner a quitté le groupe de discussion Deux c’est bien. Trois c’est mieux.




Sam. 1er juin 2013. Session de Maud Trévian
@mail Trévian. 1 nouveau message. Lire.
De : Ian Cole
Date : Samedi 1er juin 2013
À : Maud Trévian
Objet : Rép : Ce n’est pas ma faute
Maud,
Une précaution : je ne maîtrise pas encore mon rôle élégiaque, ce n’est pas ma faute, cela prend du temps. Certaines scènes seront donc susceptibles de heurter ta sensibilité. Car je manque encore d’entraînement poétique, je cherche toujours la femme que j’aime dans le réel. Ainsi, tu m’as dit avoir été contrainte à la Turquie par ton patron. L’appartement parisien prêté aux Carson est situé à Bastille, à quelques rues des locaux de ta boîte. Prosaïque, j’ai voulu savoir si tu m’avais dit vrai.
Pour cette enquête, j’ai été aussi discret que Stendhal lorsqu’il chaussait des lunettes à verres colorés pour suivre une femme incognito. Ce n’est pas ma faute, pourtant. Dans des locaux aussi transparents que ceux de LineUp – à strictement parler : panoptiques –, tous mes efforts pour raser les parois de verre ne sont parvenus qu’à me rendre louche. Vingt paires d’yeux braquées sur chacun de mes mouvements. Avisant néanmoins un regard sympathique – celui de votre responsable marketing, ai-je ensuite appris –, j’ai décliné mon identité et demandé à te voir, et elle m’a assuré que tu étais pour l’instant en déplacement à Istanbul.
J’ai presque été déçu que tu m’aies dit la vérité, figure-toi. Je n’ai pas eu le temps de m’attarder sur ce paradoxe – je le garderai pour un sonnet (forme boiteuse) et non pour une élégie ou une héroïde, puisqu’en effet je fais maintenant la différence – car depuis l’autre bout de l’open space, une femme splendide s’est jetée sur moi.
Las, j’ai d’abord pensé : « Encore une femme à qui je vais devoir faire l’amour, je ne vois pas comment y couper. » D’autant qu’elle n’était pas portée sur les atermoiements. Si les bureaux avaient été séparés par des cloisons opaques, je n’aurais pas conservé longtemps mon pucelage. Son attitude m’a donné à penser qu’elle dirigeait l’entreprise : elle a dû regretter cet aménagement vitré de petit fasciste. Il en était d’autant plus délectable qu’elle arrache mes boutonnières des yeux. Pas touche, patronne, il faut choisir : qui veut gouverner ses employés en leur déniant une vie privée ne peut plus baiser impunément dans son bureau. Voilà un exemplum qui parlerait à la génération marketing. À moins qu’ils n’aient optimisé leurs performances au point de ne plus faire l’amour, ce qui est sûrement le cas, à y bien réfléchir. Où en étais-je ? Ah oui, la rencontre avec Agathe Denner.
Sans doute ne veux-tu rien savoir de ce qui s’est passé ensuite. Tu m’as suffisamment reproché de te raconter mes coucheries. Pourtant, j’ai envie de t’en parler, car une subtile modification m’a prouvé que la poésie faisait son chemin en moi. Crois-le ou non, en réponse à cette demande d’une clarté remarquable, j’ai joué l’incompréhension. Cela t’étonne ? Longtemps, je me suis demandé ce qu’on pouvait ressentir quand on ne couchait pas le premier soir. Si ce point d’honneur a rencontré un tel succès dans les mythologies relationnelles, il fallait qu’il en vaille la peine, me disais-je, sans aller jusqu’à m’en assurer, pour cause de plaisir incompatible avec le recul épistémologique.
Hier chez LineUp, tout était changé. J’ai ressenti le premier effet de la poésie sur moi. Au fondement de la conscience poétique, il y a le détachement d’avec le corps. À force de lire des dizaines de variations sur le même sujet : je t’aime/tu ne m’aimes pas, on modifie son approche. On se demande ce que la femme cruelle trouve comme plaisir à la distance. La poésie amoureuse commence par la curiosité. Pas celle des corps, celle de la psyché. Pas celle du sexe, celle des tournures. Entre les parois de verre, face à ta patronne incandescente, j’ai été frappé par l’intuition qu’en somme toute l’histoire pourrait bien se résumer à cela : la jouissance du délai.
Dieu sait quelle mimique congestionnée ces pensées contre-nature pouvaient mettre sur ma face. En tout cas, j’ai remercié froidement, et je n’ai « pas compris » quand elle m’a suggéré de laisser au moins des coordonnées où tu pourrais me joindre, puisque l’affaire semblait urgente. La responsable marketing avait demandé mon nom. Je ne perds pas espoir que cette Agathe Denner persévère suffisamment pour que je puisse, au terme de ma privation poétique, lui montrer que je valais ses efforts de conquête.
Est-ce le premier pas vers une vie intense en compagnie d’un clavier ? Il y aurait un bénéfice indéniable : c’en serait fini de toi. J’ai en tout cas identifié la cause de mon problème poétique : je manquais désespérément de goût pour les privations. J’en rends la psychanalyse directement responsable. Le succès rencontré par la vision psychanalytique de la vie amoureuse, qui vise à l’équilibre de la psyché, a participé au discrédit du lyrisme, c’est mon intuition. Le XVIe et le XIXe siècle, chacun dans leur genre, virtuose pour l’un, autocentré pour l’autre, s’étaient échinés à faire de l’extrême complication de la souffrance amoureuse un signe d’excellence, et voilà qu’il faut ausculter ses emportements, médicaliser sa passion et guérir la soif d’impossible, sous peine d’être jugé malade. Quand je m’allonge sur le divan pour énumérer les versions contradictoires de notre histoire mort-née, le silence derrière mon dos suinte la condamnation de mon entêtement à aller mal.
J’ai été dressé à considérer la frustration comme l’indice d’un désir mal emmanché. Loin de moi l’idée qu’elle valait la peine d’être explorée. Ainsi privé d’un mode d’expression qui, pour peu qu’il fût tombé juste en termes de siècle, aurait pu m’offrir les prestiges du style, je n’ai pas vu ce que notre non-amour avait de passionnant. Cette fichue guérison. Que deviennent les complaisances de l’impossible, lorsque l’on doit démonter la casuistique du névrosé ?
Le lyrisme repose sur le délice de l’illusion, l’analyse la traque. Comment me faire croire que tu es cruelle quand tu es seulement handicapée des émotions ? Comment me faire croire que tu m’aimes depuis toujours alors que depuis cinq ans rien ne se passe ? Comment me faire croire que l’obsession violente qui me rive à toi est la tendre plainte d’un amant malheureux, quand ma rage de te prendre ressemble à un désir de meurtre ? Comment me faire croire qu’en faisant tes louanges, même celles que tu ne mérites pas, en construisant du moins un digne objet d’amour, je prends sur moi, alors que je me commets dans la flatterie et la mauvaise foi ? Les poètes s’arrangent pour que leur amour mérite toujours considération ; ils inventent la forme de leur mensonge. L’analyse défait la version complaisante de l’histoire, celle qui permet d’écrire.
 
Tu vois, j’ai progressé. C’est sans nul doute parce que j’ai enfin lu les Sonnets de Shakespeare. Dix-sept ans après le traumatisme du doyen Webster. Les Sonnets et presque rien d’autre, c’est déjà suffisamment éprouvant. Le Je des Sonnets est d’un chic décourageant. L’amour porte quiconque s’y trouve mêlé aux pires abaissements, mais pas lui. En fait de nullité comparative, j’ai majoré. Affaire d’épistémê : soit on se dénonce à soi-même parce qu’on est en analyse, soit on transfigure ses tourments, parce qu’on est en poésie. Hormis quelques tromperies que le Je regrette si fort qu’on ne voit pas comment lui en vouloir, il semble grand dans son amour. Avec le blond – ce petit con –, il est d’une patience inouïe. Il commence par l’adorer sans exigence sexuelle. Une fois amants, le blond lui prend toutes ses maîtresses. Je reste calme :
 
Un charmeur voluptueux, beau visage du mal
Me tue. Mais nous ne serons pas deux ennemis.  
 
Et d’ajouter ailleurs qu’il est plus jaloux de savoir que ces femmes possèdent son amant qu’il ne lui en veut de les lui prendre. À tant fixer l’air voyou de l’auteur, sa boucle d’oreille sur la couverture du recueil, en complet désaccord avec ses poèmes qui reflètent une âme d’or, j’ai fini par me faire une idée de la poésie amoureuse. Il faut explorer les facettes du problème par des centaines de petites machinations textuelles. Peu importent les amours en question, ce qui compte c’est de dire un état de l’âme mieux que ses rivaux. Il y a des outils pour ça : les paradoxes, les métaphores, les voltes. C’est cent pour cent gagnant : quand les poètes se montrent mesquins, c’est encore pour asseoir leur virtuosité. Ce Français qui menace les femmes de crever dans l’oubli et la laideur si elles ne s’empressent pas d’être sauvées par une liaison avec lui, par exemple.
Il faut que je me fasse un Je. Mais j’ai encore à étudier. J’ai juste assez lu pour être embarrassé de l’assujettissement de mes messages à un objectif réel, qui étrique mon expression. Il me faudrait inventer un lyrisme atroce. Car je suis salement contradictoire, mon âme est un collage d’arrangements pro domo : je cours la ville à la recherche de bonnes fortunes, mais je te tuerais de prendre du plaisir avec un autre. Je me plains de ton indifférence, et je te raconte par le menu mon inconstance. Écrire des mails sublimes, je ne pourrai pas, les Sonnets me l’ont montré. Mon amour est un matériau ingrat pour des débuts poétiques, mais je trouverai. Mon style est à chercher du côté des couteaux dans le dos, et je t’écrirai sans doute des précis d’assassinat. Du reste, cela ne m’empêche pas de souffrir du mal d’amour. Seulement, chez moi, cela ressemble à une maladie pas nette, à un vieux machin névrotique dégueulasse, et pas du tout à cette splendeur furieuse que raconte Louise Labé. Pour le moment, la différence entre mes mails et ce qu’il faudrait que j’écrive est un peu la même que celle qui existe entre la maigreur dans un tableau de Schiele et la maigreur en vrai. Les symptômes, chez moi, ça fait Salpêtrière.
Je n’ai pas encore trouvé mes modèles, mais il est vrai que je n’ai lu que les Sonnets et des extraits d’auteurs français dans une anthologie du XVIe siècle. Je te tiendrai au courant. Mais peut-être pas de ce qui concerne Agathe Denner ; je serais bien capable de devenir secret, avec toute cette poésie.
Mes amitiés à Erdoğan,
Ian
P.-S. : Agathe Denner m’a presque convaincu de m’inscrire sur Medium. Elle affirme que j’en saurais plus sur tes activités, par ce moyen, puisque Ellen ne veut plus que j’utilise le sien pour t’espionner.



Sam. 1er juin 2013. Session d’Agathe Denner
@mail Denner. 1 nouveau message. Lire.
De : Jeanne Letterman
Date : Samedi 1er juin 2013
À : Agathe Denner
Objet : Agathe ?
Je crois te connaître un peu maintenant, et je me doute que tu ne te sens pas tenue de t’expliquer quand tu as choisi de partir. Ce n’est pas une explication que je cherche. Dis-moi seulement ce que tu veux. Ou plutôt, ce que tu ne veux plus.
Jeanne

##Medium Compte d’Agathe Denner
Fil d’actualité :
Guillaume Thévenin
En 1974, Erdoğan a vingt-deux ans, il coécrit, dirige et joue le rôle principal d’une pièce de théâtre conspirationniste intitulée Maskomya : Mas-Kom-Ya – en turc, mason-komünist-yahudi ou maçon-communiste-juif en français, qui révèle que la franc-maçonnerie, le communisme et le judaïsme sont les périls qui menacent la Turquie.
« Il nous manquait un théâtre islamiste », déclare l’un de ses camarades d’alors.
#Tayyipfaitdestrucs
34 contacts adhèrent à ça.
Mahmoud E
Le pitch de cette pièce est hallucinant.

Guillaume Thévenin
Cet homme est une pourriture merveilleuse, il n’a aucun égard pour la vraisemblance.

@mail Denner. 1 nouveau message. Lire.
De : Marion Pisani
Date : Samedi 1er juin 2013
À : Agathe Denner
Objet : L’Arlésienne, cette vieillerie : sérieusement ?
À te voir procéder, Agathe, sais-tu que je commence à croire aux caricatures ?



##Medium Compte d’Agathe Denner

##Medium Page Collectif Çapulcu pour Gezi
3 764 personnes adhèrent à ça.
 
Çapulcu Özdemir 31 mai 11:56 pm
Voyez la photo : les agents qui nous brutalisent ont caché leurs numéros de casque au marqueur ou avec des étiquettes d’eau minérale : ils empêchent sciemment leur identification. Honte à cette milice qui se fait appeler « police » !
#ontevoit
Guillaume Thévenin, Jülide Bhavani et 293 contacts adhèrent à ça.
Çapulcu Kazan
Nous sommes des milliers sur Istiklal, à la suite de leur intervention ultraviolente ! Qu’ils cachent leurs noms et brandissent leurs armes : nous, on avance à visage découvert et les mains nues.
#direnGezi
13 contacts adhèrent à ça.

Akaki Domianovitch
As French used to say back in 1968 : « Police partout, justice nulle part ! »

Marlène Charlin
Akaki, je pense qu’il faudrait se méfier des rapprochements trop rapides. On ne peut pas vraiment comparer Mai 68 et Gezi 2013. Sinon pour la place qu’y prend la jeunesse, mais c’est peu.




Sam. 1er juin 2013. Session de Maud Trévian
@mail Trévian. 1 nouveau message. Lire.
De : Guillaume Thévenin
Date : Samedi 1er juin 2013
À : Maud Trévian
Objet : Un modèle de conspiration
Trévian,
La sauterie à Gezi risque de se prolonger, ce qui est à notre avantage, en réalité ; #occupyGezi est devenu un trending topic, c’est autant de public déjà gagné. Il faut que tu fasses venir les œuvres et l’artiste à Paris. Le directeur et son amant n’objecteront rien à nous céder cette exposition compromettante. Soigne le versant juridique de l’opération.
Tu me dis que Demir veut retarder l’événement, qu’il est convaincu que l’exposition pourra attendre, et que c’est à Gezi qu’il est indispensable en ce moment. Rien de plus facile à retourner. Il suffit de convaincre Demir que ce qu’il fait artistiquement est beaucoup plus fort politiquement que ce qu’il fait sur place, car cela touche plus de monde. Du reste, les Drilhon-Liovais sont tout à fait capables de le suppléer le temps d’un aller-retour en France. Je compte sur toi.
GT

@mail Trévian. Écrire 1 nouveau message.
De : Maud Trévian
Date : Samedi 1er juin 2013
À : Ian Cole
Objet : Fair enough
Ian,
Je suis au moins d’accord avec toi sur un point, concernant ton amour : il est atroce. Tu n’as rien laissé au hasard, regardant la bassesse. Agathe Denner, à présent, rien de moins. Ne va pas t’imaginer que je sois jalouse. Pas plus hier qu’aujourd’hui, je ne me sens concernée par ta vie sexuelle. L’atteinte que tu cherches à me porter, en revanche, je la sens. Ce que tu m’as écrit hier, indépendamment de toute réalisation, met entre nous une distance impossible à résorber. Tu t’es donné l’initiative de la séparation définitive.
Dans les Sonnets, si je me souviens bien, il y a ce moment où Je, comme tu l’appelles, supplie son amant d’avoir un enfant, pour que sa beauté lui survive. Peut-être même le lui demande-t-il plusieurs fois. Tu vas devoir t’inspirer de cette approche de la question, j’ai quelque chose à t’annoncer, pour clore nos relations sur la perspective d’un futur. J’ai rencontré ici deux hommes. Oui, deux. Tu croyais être le seul à maîtriser la surenchère ? En pleine redéfinition de ce que vivre ensemble peut vouloir dire, à Gezi, j’expérimente autre chose. Pour les crises d’angoisse, je te recommande le Xanax, il fait merveille.
Un dernier mot relatif aux causes de tes réticences à la poésie. Tu es tellement content de toi, je crois qu’une gifle te fera le plus grand bien. La psychanalyse tout ce que tu veux. Mais on pourrait aussi bien dire qu’elle exalte suffisamment l’exploration des méandres intérieurs et des logiques de désir pour qu’elles soient récupérées dans une parole amoureuse sous une autre forme. Il convient cependant d’en admettre la mesquinerie. Au risque de te décevoir, je crois que tu as déjà atteint des sommets dans l’élégie sans grandeur d’âme, et l’inspiration n’a pas semblé te manquer, malgré la corrosion analytique. Sans compter que les psys reconnaissent une plus-value considérable à la capacité de sublimation. Bref, tu dis n’importe quoi, comme toujours. Ça, c’était pour l’erreur d’analyse.
L’erreur d’appréciation, maintenant : contrairement à ce que tu t’es plu à répéter, tu as exactement le profil du poète élégiaque. Tu es passionné par toi-même, acharné à l’expression de ton insatisfaction, et tout à fait radieux quand tu l’exprimes. Continue à lire, car c’est d’un manque de références dont tu souffres. Tu es élégiaque, mais tu es ignare.
Un aspect négligé de la question, enfin. Tu te demandes ce qui a fait tomber en désuétude le message amoureux, et tu en rends responsable la médicalisation des souffrances. Est-ce vraiment tout ? À mon sens, c’est aussi une affaire de technologie. La poésie amoureuse s’effondre au XXe siècle, quand l’écrit, sa lenteur d’acheminement et le caractère partiel de sa représentation du réel sont concurrencés par les communications instantanées (le téléphone) et l’image exhaustive (la photographie). Du moment où l’instantané est redevenu écrit, nous avons recommencé à nous érotiser les uns les autres par messages textuels. L’omniprésence des autres sur le réseau redonne une place paradoxale à la lyrique amoureuse. De fait, la surprésence virtuelle aboutit à un sentiment d’absence impossible à apaiser. L’espace de ce qu’il y a à dire à l’autre grandit sans cesse, avec la réduction des écarts temporels de communication. Il est certain que les messages ne remplacent pas les corps. L’absence prend juste un nouveau tour, et la manière de s’en plaindre, et la manière d’en souffrir. Il y a un sophisme torturant au cœur des technologies numériques : puisque nous pouvons communiquer tout le temps, comment pourrions-nous nous manquer ?
Je te souhaite une reconversion lyrique réussie,
Maud



Sam. 1er juin 2013. Session de Jeanne Letterman
##Medium Compte de Çapulcu Letterman
Fil d’actualité :
Çapulcu Stasia 6:07 pm
Taksim reconquise !
Çapulcu Bhavani
Les forces de police se retirent, quelle victoire !

Sermin Kazan
On a besoin de monde pour consolider les barricades : faites tourner l’information.
57 partages.

Guillaume Thévenin
1er juin au soir, le ministre de l’Intérieur annonce 79 blessés dans les affrontements entre la police et les contestataires pour l’ensemble de la Turquie. Quelques heures plus tard, l’ordre des médecins d’Ankara évalue 414 blessés pour la seule capitale, dont 15 dans un état grave.
Un petit problème avec les chiffres, Tayyip ?
#Tayyipfaitdestrucs
Çapulcu Stasia
#Tayyipsaletype

@mail Letterman. 1 nouveau message. Lire.
De : Agathe Denner
Date : Samedi 1er juin 2013
À : Jeanne Letterman
Objet : Rép : Agathe ?
Jeanne,
Comme tu es prompte à paniquer. Vingt-quatre heures sans message sont peu de chose à attendre d’une liaison non conjugale. Je surmonte pourtant mon agacement pour te répondre, car ce n’est pas notre liaison que je fuis. Nous reprendrons contact bientôt, je n’en ai pas fini avec ta blondeur.
Il me déplaît de le reconnaître, mais Marion introduit entre nous trop de tensions. Pour la première fois – et la dernière : j’ai horreur de l’affaissement émotionnel –, tu t’es montrée jalouse, rejoignant par là la tradition séculaire de la femme hystérique, tradition qui trouvait son explication dans l’inégalité régnant entre hommes et femmes, mais qui n’a ici aucune raison d’être.
Être une femme, c’est lutter contre ces comportements d’aliénée inséminés en soi par l’éducation, non s’y adonner complaisamment. Je ne doute pas que cet égarement soit dû à la présence de Marion, qui a construit avec toi, pendant de longues années, un couple finalement assez proche du prototype phallocratique. Vos affaires sont vos affaires, mais tu comprendras que je ne peux la laisser abîmer l’accord qui régnait entre nous, loin des catégories navrantes qui régissent les rapports entre genres.
Je vous laisse solder vos comptes. Ne me sollicite pas, ce serait me perdre. J’oublie vite, je viendrai te chercher.
Agathe





Dim. 2 juin 2013. Session de Marion Pisani
##Medium Compte de Çapulcu Pisani
Fil d’actualité :
Çapulcu Barnes 1:08 am
THIS IS NO JOKE : Turkish CNN was playing a three hours documentary on PENGUINS, while we were taking Taksim back.
78 contacts adhèrent à ça.
Edwin Tarr
Yep : here is a screen shot of my TV !
<penguins.jpeg>
65 partages.

@mail Pisani. 1 nouveau message. Lire.
De : Agathe Denner
Date : Dimanche 2 juin 2013
À : Marion Pisani
Objet : Rép : L’Arlésienne, cette vieillerie : sérieusement ?
Marion,
Je suis contente que tu trouves si vite la ressource de m’attaquer. Cela te ressemble, cette santé – il s’agit d’un compliment. Je regrette pourtant que tu en sois venue si vite aux conclusions. Je méditais sur le moyen de t’informer de mes intentions ; ton mail m’a devancée.
Je ne dis jamais de mal de mes amants. Jamais. C’est un principe inquestionnable, le fondement éthique de ma vie sans cela peu vertébrée en matière de morale. Je n’écrirai donc rien à propos de Jeanne, sinon que c’est à cause de sa tendance accrue à l’engourdissement sexuel (il faut bien mettre des mots sur les choses) et relationnel que je choisis de quitter la partie. Étant incapable d’adresser des paroles désagréables à des personnes que j’aime, je préfère me retirer sans un mot, et accepter votre mépris. Mieux vaut cela que la savoir blessée. Je suis ainsi faite.
Je sais, pour avoir passé du temps entre tes mains, que tu comprendras sans que j’aie besoin d’en dire davantage. Après tout, ce n’est pas sans raison qu’une amante de ta qualité finit par ne plus avoir de vie sexuelle avec son amie.
J’ai beaucoup apprécié,
AD



##Medium Compte de Çapulcu Pisani
Fil d’actualité :
Penguin Drilhoni 2 juin 7:09 am
Je partage cette photo d’Edwin Tarr : CNN Turquie a passé un reportage de 3 heures sur les pingouins alors que la lutte entre police et manifestants faisait rage et s’est terminée par le retrait des forces de police.
La désinformation n’a plus de limites. À partir d’aujourd’hui, les çapulcu deviennent des pingouins.
#direnenantartik
<penguins.jpeg>
27 contacts adhèrent à ça.
Penguin Torun Traduire
Vouloir la liberté = La conquête du pôle.
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Lun. 3 juin 2013. Session de Guillaume Thévenin
@mail Thévenin. 1 nouveau message. Lire.
De : Maud Trévian
Date : Lundi 3 juin 2013
À : Guillaume Thévenin ; Agathe Denner
Objet : Rép : Apaisement Taksim ?
Alexandre m’a transmis vos messages, ainsi que ses réponses. Vous doutez de ce qu’il affirme et il ne sait plus comment vous convaincre : je confirme ses dires. Ici, tout se débloque, sauf ce qui concerne Désinformer. Je suis vraiment désolée, mais l’arrêt des affrontements n’a pas du tout libéré Kubilay Demir de ses obligations. Bien au contraire.
À présent que l’espace n’est plus un champ de bataille, il devient un terrain d’expérimentation. Pour Demir, l’enjeu est de représenter la construction d’une autre société. Taksim est désormais piétonne, et ce qui était un vide démesuré prend graduellement du sens, se peuple. Kubilay et Alexandre font partie de ceux qui portent le processus, ils sont partout nécessaires à la fluidité des échanges. L’après-midi, on voit des gens apporter différentes choses : nourriture, boisson, matériel, médicaments. Kubilay et Alexandre se consacrent à inventer des logiciels de distribution des dons. L’occupation se stabilise, les lieux doivent s’organiser : Kubilay et Alexandre se consacrent à élaborer des cartes numériques. Kubilay a par ailleurs commencé une série intitulée Genèses d’un collectif, qui le passionne beaucoup plus pour l’instant que ses graphes des pouvoirs conspiratifs.
Peut-être pouvez-vous y voir un gain plus qu’une perte ? Vous aurez deux œuvres au lieu d’une, si vous négociez habilement avec lui (si vous cessez de nous demander de le harceler) ? Il m’a montré les deux premières cartes de la série, elles sont captivantes : on comprend mieux en les regardant qu’en se trouvant effectivement dans le parc. On y voit les tensions, les alliances, les compromis. Par exemple, les localisations traduisent le degré d’engagement dans le mouvement des différents groupes, c’est-à-dire le spectre politique qui tisse la protestation. Au centre du parc : les kémalistes et les supporters de Çarşı qui les soutiennent. Juste à côté : des urbanistes, des féministes, des écologistes, des mouvements LGBT et les centrales syndicales KESK et DISK. Un peu à l’écart, sur un des coins de l’esplanade : le parti kurde, qui doit éviter d’être impliqué pour préserver les négociations en cours avec le gouvernement. Plus loin encore, en quittant le parc, sur la place Taksim : les organisations et partis révolutionnaires d’extrême gauche. Vers le monument de l’Indépendance : un parti ultra nationaliste, et aux frontières de l’espace occupé, sur les zones de barricades : les groupes les plus extrêmes, et surtout les plus violents. Vous distinguez le potentiel de la cartographie de ces enjeux, à n’en pas douter. Désinformer, c’est gouverner, en revanche, je crois qu’il faut y renoncer. Kubilay Demir est passé à autre chose.
Maud

##Medium Compte de GoogleATor

Fil d’actualité :
Penguin Drilhoni 3 juin 7:09 am
En France, il y a ce discours ambiant qui dit que les 20-35 ans sont infichus de se politiser : comme quoi on serait une génération perdue, chacun replié sur son intérêt immédiat. Moi je veux bien les gars, sauf qu’ici, quand j’interroge les Turcs de notre âge, pour comprendre pourquoi on est si ramollis et eux tellement impliqués, ben ils m’expliquent que, pour eux, tout a commencé avec Gezi. Avant, ils n’ont jamais été affiliés à un parti. La représentativité, pour eux aussi, ce sont des élus qui confisquent le pouvoir. Et pour eux aussi, militer pour un parti, ça a perdu son sens. Conclusion : c’est pas qu’on est dépolitisés, ni eux ni nous ; c’est que votre politique n’est pas la nôtre, et que l’invention est en cours, que vous le compreniez ou non.
_ Avec Collectif Penguin Gezi, Kubilay Demir artiste.
<carte des dons et distributions Gezi>
107 contacts adhèrent à ça.
Penguin Pion
#plusbellelavieàGezi !

AAArg
+ les 20-35, c’est la première génération numérique, et paraît-il que cela nous aurait décérébrés, mais je ne lis pas ça dans les journaux : http://www.netweb.fr/laturquieareneduhacking

La Turquie, arène du hacking
À Istanbul, depuis qu’a débuté l’occupation du parc Gezi, les hackers se sont donné rendez-vous. Sans doute la récente déclaration du Premier ministre Recep Tayyip Erdoğan n’y est-elle pas pour rien. Alors que les forces de l’ordre et les manifestants s’opposent dans plusieurs villes du pays, celui-ci a en effet qualifié les réseaux sociaux de « dangereuse menace », de « fléau » pour la Turquie. À l’heure où les médias turcs sont muselés et gardent le silence sur le mouvement de protestation, un Premier ministre qui affirme une telle contre-vérité invite au démenti, de l’avis des défenseurs des libertés sur Internet. Ceux qu’on appelle les « hackers ».
Si les Anonymous ne sont pas (encore) de la partie, bien des hackers anonymes sont déjà à pied d’œuvre. Ils sont nombreux et, de l’avis des spécialistes, on ne croise que du beau monde. Dans le bottin mondain de naguère, on décrivait les réceptions marquantes en énumérant les noms, en détaillant les tenues, particulièrement les robes, en rapportant les saillies. Aujourd’hui, la réception est plus diffuse. Personne ne l’organise, mais quand une détresse collective survient, en réaction à un abus d’autorité étatique, quand des gouvernés sont exploités au lieu d’être représentés par leurs gouvernements, les hackers entrent en scène. Dans l’espace numérique, on appelle ça des exploits. Ils s’invitent là où grandit l’arbitraire des décisions. Ils ouvrent des brèches dans les systèmes censurés et libèrent les informations.
Les hackers agissent masqués, car ils sont hors la loi du point de vue des États. Nombreuses sont les petites mains qui travaillent au maillage des communications pour permettre aux insurgés de coordonner leur action. En Turquie aujourd’hui, des tunnels, des VPN, des proxys ont été répandus par leurs soins pour protéger les sympathisants d’#occupyGezi. On leur doit également les cartes virtuelles, sans cesse actualisées, de localisation de la police : les cop maps. Ces cartes permettent d’esquiver les violences, et la stratégie exclusivement défensive des manifestants turcs ne pourrait fonctionner sans elles. À ces petites mains encore sont dus les care maps, les plans qui tiennent à jour les zones de soins, les numéros de portable des médecins présents dans chaque quartier.
Mais toute réunion mondaine d’importance a ses figures éclatantes, ses hôtes de marque que l’on s’arrache. Depuis le début d’#occupyGezi, on salue des hackings particulièrement spectaculaires. Chacun révèle un style, et laisse deviner aux initiés qui en est l’auteur, malgré le domino qui dissimule son visage aux autorités.
L’ouverture du bal semble avoir été la publication des mails entre le Premier ministre Erdoğan et son ancien camarade de classe Işıklar, leader du plus gros groupe de shopping malls de Turquie. Ainsi a été faite la preuve des arrangements privés qui guident la politique de travaux publics du gouvernement et de la municipalité d’Istanbul. Un deuxième hacking frappant a suivi, qui fait encore aujourd’hui l’objet de vives polémiques. Au matin du 31 mai, une déclaration de soutien aux manifestants de Gezi est apparue sur le site officiel de l’institut français. Le texte, apparemment signé par l’ensemble du personnel et émis par la responsable réseau de l’institut, mettait directement en cause R.T. Erdoğan pour la violence de la répression du mouvement pacifique. Avant qu’il soit prouvé qu’il s’agissait d’un piratage des comptes informatiques de l’institut, les corps diplomatiques de France et de Turquie ont connu de longues heures de tension, et cet incident avorté n’est pas sans avoir provoqué une froideur persistante entre les deux pays. Dans les vingt-quatre heures, la déclaration a été officiellement récusée par les autorités françaises et la programmeuse d’abord accusée a été formellement innocentée. Si ce hacking fait débat, c’est parce qu’il a mis en danger cette jeune femme à son corps défendant, ce qui constitue un dommage collatéral inacceptable pour de nombreux hackers. D’aucuns soulignent néanmoins l’impact inappréciable de cet exploit, répercuté partout dans le monde via Medium. Il a eu le mérite de poser la question de la complicité des démocraties qui toléraient ces brutalités aux portes de leurs institutions.
Sont enfin venus deux hackings à très forte répercussion symbolique. Celui du centre des impôts et celui des principales banques liées à l’AKP. Le ou les hacker(s) a(ont) effacé les données d’imposition des plus fragiles, de même que leurs dettes. Cet exploit a rencontré une immédiate popularité. L’un des scandales dénoncés par #occupyGezi est que l’argent des contribuables soit utilisé contre les intérêts de ces derniers, qui réclament des arbres et non un énième centre commercial. Que leur argent leur soit rendu a été salué comme un acte de justice digne de Robin des bois. Le même état d’esprit présidait à l’effacement des dettes dans les banques proches de l’AKP, puisqu’elles utilisent leurs profits pour priver les Stambouliotes de leur espace vital. Au-delà de la panique induite, les personnes interrogées racontent la joie de voir sauter les verrous étatiques et financiers qui les étranglent. Pourtant, là encore, la communauté des hackers est divisée. De vives critiques ont été émises par le Chaos Computer Club, à l’éthique très ferme, parce que ces hackings ont révélé des données privées et/ou exposé des innocents. Ici s’ouvre un débat, en effet, quant à la légitimité du hacking. N’est-il pas contestable de se placer au- dessus des États pour agir malgré eux, au nom de la défense des libertés ? Au-delà de quelle limite un gouvernement élu peut-il être considéré comme abusif ? Un particulier, même animé des meilleures intentions, est-il en droit d’intervenir dans les affaires politiques de tous les pays ? On laisse au lecteur le soin de s’interroger.
Yannis Febard

Penguin Drilhoni
@AAArg. En direct, la réponse de K. Demir : « Oui, le hacking vraiment politique, c’est ici et maintenant que ça se passe. »

AAArg
Et pas dans les galeries. Pour l’instant, l’art peut attendre.

mJabberOTR– AAArg
<AAArg> : Si tu as mal, tu cries, d’accord ?
<GoogleATor> : Restituer les impôts ? Tu t’es crue chez Disney ?
<AAArg> : La foule me plébiscite, n’en déplaise à tes préjugés genrés.

##Medium Compte de Guillaume Thévenin
#Messenger : Écrire 1 nouveau message.
Guillaume Thévenin à Penguin Drilhoni
Tu peux t’arracher quelques instants à la dînette ? As-tu encore en vue que Demir doit respecter son contrat avec LineUp ? Depuis quand t’autorises-tu à déléguer tes responsabilités de DA à Maud Trévian ? Tu essayes de te faire virer ?
 
Penguin Drilhoni
Wow. T’énerve pas, Guillaume. Faut vous mettre d’accord, avec Agathe. J’y comprends rien, elle a l’air de totalement nous appuyer, et toi tu désapprouves ? Concernant le forward à Maud : j’avais trop à faire ici pour réécrire le même mail, c’est tout :/
Penguin Drilhoni est en train d’écrire…
Tu me diras, j’aurais pu faire un copié/collé :)
 
Guillaume Thévenin
Désopilant. Je vois que la politique réinventée ne transforme pas encore l’eau en vin. Ton humour n’a connu aucune transsubstantiation.
 
Penguin Drilhoni
Beh… je ne suis pas tout à fait d’accord. Ici tout le monde s’investit complètement, en permanence, ce qui est un genre de miracle. Façon licence libre, chacun participe à l’amélioration du projet commun. Même le nettoyage est nickel, tout le monde respecte son tour. Tu as déjà vu ça, toi, un lieu bourré de monde avec des toilettes propres ?
 
Guillaume Thévenin
Le détour explicatif rectal était parfaitement superflu.
 
Penguin Drilhoni
C’est parce que tu ne ressens pas l’amélioration dans ton corps que tu es sceptique.
 
Guillaume Thévenin
Tu m’encourages à venir déféquer avec vous ?
 
Penguin Drilhoni
Ok, mon exemple te crispe. Peut-être que j’ai mal choisi. Ce que je voulais dire, c’est que les initiatives spontanées se multiplient : du style, un prof de yoga se pointe et donne des cours à une centaine de personnes, une cuisinière installe un stand de nourriture chaude, et on mange des trucs délicieux, en faisant la vaisselle pour remercier.
 
Guillaume Thévenin
Tu vas à des réunions Tupperware aussi ?
 
Penguin Drilhoni
C’est bon, vas-y je renonce, tu es trop individualiste.
 
Guillaume Thévenin
Ça y est, je peux parler boulot, la ménagère Drilhon est prête à écouter ?
 
Penguin Drilhoni
Guillaume, c’est sexiste ce que tu dis.
 
Guillaume Thévenin
Lors de votre prochain atelier bracelets brésiliens, tu vas avoir un entretien sérieux avec Kubilay Demir. Rappelle-lui qu’en délocalisant la performance à Paris on ferait la démonstration que la scène politique ouverte par Internet n’est pas celle des territoires correspondant aux États traditionnels, mais celle du monde connecté. C’est celui-là, le véritable enjeu de ce qui se passe à Gezi. Si tu ne comprends pas ça, Demir, lui, saura qu’on a raison. Mais il faut que l’information arrive jusqu’à lui, là il est trop impliqué pour réfléchir convenablement. C’est bien clair ?




Lun. 3 juin 2013. Session d’Agathe Denner
##Medium Compte d’Agathe Denner
Notifications (2) :
Ian Cole a accepté votre invitation. Écrire sur la page de IanCole.


##Medium Page de Ian Cole
Motto : « Je suis désolé de vous dire que votre explication ne rencontre pas mon intelligence » (Chesterton).
Vous avez 1 contact en commun.
Fil d’actualité :
Ian Cole il y a un instant
« Maintenant elle ne veut plus : toi, faible cœur,
Cesse aussi de vouloir, de vivre misérable. »
Agathe Denner
Ça ne va pas fort, pour ton ami Catulle ?

Ian Cole
Catulle tient bon.

Agathe Denner
Elle pleurera si plus personne ne l’implore.

Ian Cole
Et que sera sa vie ?

Agathe Denner
Mais toi, Catulle, de la fermeté, tiens bon.


Fil d’actualité :
Guillaume Thévenin
R. T. Erdoğan, ne négligeant aucun détail pour moraliser la société, déclare que la boisson nationale turque est l’ayran, un liquide à base de yaourt, et que le raki est déchu de ses droits civiques.
#Tayyipfaitdestrucs
178 contacts adhèrent à ça.
Penguin Ayer
N’empêche, c’est un sacré problème, cette histoire d’alcool. Maintenant qu’on ne se bat plus, c’est à nouveau mal vu d’en consommer à Gezi.

Penguin Özcan
Tu exagères. C’est juste que ça heurte certains pratiquants. En même temps, eux, ils font bien leurs prières à l’écart, je ne vois pas pourquoi on ne ferait pas un effort, nous aussi.

Penguin Ayer
Je n’ai pas dit le contraire, je suis moi-même musulman.

Penguin Kazan
Oh non, on ne va pas recommencer avec ces faux problèmes !





Lun. 3 juin 2013. Session de Maud Trévian
##Medium Compte de Maud Trévian
Notification (1) :
Agathe Denner a commenté le statut de Ian Cole.


Fil d’actualité :
Élias Guérand il y a un instant
Une carrière réussie, c’est une chose. Tout le monde n’est pas directeur d’un institut français à quarante ans. Cependant, une certaine détresse me gagne, car je n’ai pas réalisé tous mes rêves…
_ Avec Maud Trévian.
Louis Vallon
Élias, comment ça se passe pour toi, avec #occupyGezi ?

Élias Guérand
Nous avons tenu le cap, Louis, malgré la tempête qui se déchaînait à nos portes…

Rachid Lelieu
La position de Lucrèce qui regarde de loin les vaisseaux sombrer ?

Élias Guérand
Oh non, Rachid, je crains d’être beaucoup plus impliqué que Lucrèce, malheureusement… Il m’a fallu prendre de cruelles décisions, Maud Trévian en sait quelque chose…

Agathe Denner
Le paradoxe d’#occupy : s’appuyer sur Internet, vaste territoire invisible, pour occuper un minuscule espace physique, où l’essentiel a lieu.
#espaceentrelescorps
Ian Cole et 89 contacts adhèrent à ça.
Messenger (1) : Guillaume Thévenin vous a écrit.
Guillaume Thévenin à Maud Trévian
Trévian, le Temple numérique ne me propose plus que deux dates. Tu as débloqué la négociation avec Demir ?
@mail Trévian. Écrire 1 nouveau message.
De : Maud Trévian
Date : Lundi 3 juin 2013
À : Marion Pisani
Objet : Craquage
Marion,
C’est bizarre, depuis notre échange de samedi, ça ne va pas. Je me sens terriblement oppressée. J’étouffe, je ne supporte plus d’être ici. Pourtant Taksim s’est transformée en commune autogérée, les violences n’ont pas recommencé, tout est pour le mieux.
Tu me diras que l’angoisse ne part pas si vite après des affrontements ; reste la peur sourde que la répression ne recommence. D’ailleurs on voit mal Erdoğan s’avouer vaincu. Il ne laissera pas cette contestation l’emporter. Pas plus que Thévenin n’acceptera l’annulation de Désinformer, c’est gouverner, comme il me le fait bien sentir. Il obtiendra le déplacement de l’œuvre à Paris, dût-il pour cela m’écrire deux cents fois par jour. Il y a de quoi se sentir oppressée, à vrai dire.
Sans oublier Guérand et Mascaret, qui ne manquent pas une occasion de me regarder d’un air entendu, de me taguer, de m’inviter à des événements. Depuis trois jours qu’ils m’ont fait leur demande, où que je me tourne je me cogne à leur attente de réponse. Pas de raison de se sentir légère, avec tout ça, en effet.
Tu te souviens, tu m’as parlé d’un homme que Denner convoitait, l’autre jour ? Un homme qui était passé chez LineUp ? Eh bien cet homme, c’est Ian. Mon Ian. Pas « Ryan Pole » : « Ian Cole ». Voilà. L’homme que Denner convoite. Il me l’a dit lui-même, fidèle à sa goujaterie instituée. Il semblerait que je le prenne très mal. Non que je me trouve cohérente, mais je n’arrive plus à penser à autre chose. Cinq ans à le fuir, pour finalement m’obséder à l’idée que Denner et lui puissent se plaire, sans même parler de se toucher. C’est ridicule, n’est-ce pas ? Oui, je sais bien. C’est le contexte qui me rend nerveuse. Je suis vraiment souffrante. Je suis errante même, plus rien ne m’intéresse hors ton mail et le sien. Je les relis, je les ressasse. Encore et trop. Je regarde à peine les messages de Thévenin, et ne réponds qu’à ceux où Denner est en copie. Je me sens vraiment effractée par quelque chose. La nuit, je rêve de saisie de mes biens pour cause d’impôts non payés. En fait, sans Ian, ce n’est pas pareil. Sa constance me tenait, j’ai l’impression. Elle me tenait et m’autorisait tous les déportements. Quitter mon mari, rien du tout. Changer de métier, juste un peu de logistique. Abandonner mon pays, un billet d’avion et une valise. Car Ian était là, ses mails, sa voix, où que j’aille. Là, toujours, et agité, et m’appelant. Me réclamant. Alors quoi ? J’ai mis tant de kilomètres et d’océans entre nous, et en réalité, je le veux ? Ces nuits qu’il a passées sur mon canapé, ces demi-vérités, ces avions, ces silences voulus – et maintenant me rendre malade qu’Agathe Denner me le prenne. Mais non. Non, je ne veux pas. C’est à hurler. Ça ne se peut pas, je ne l’accepte pas. Je vais lui arracher les yeux, Marion. Leurs peaux, leur sueur. Je suis tombée dans tous les extrêmes, depuis samedi ; dévastation, fureur, somnifères, abattement, sanglots, et j’ai fini par laisser paraître mon dépit en écrivant à Ian.
J’aurais mieux fait de piétiner mon clavier. Il a immédiatement poussé son avantage, allant jusqu’à s’inscrire sur Medium pour flirter sous mes yeux. Les voilà qui citent Catulle ensemble, je voudrais le gifler. Je le déteste. Depuis qu’il s’intéresse à la poésie élégiaque – comme il est complètement obsessionnel, il lit tout – il n’a plus que ça en tête. Le voici arrivé à l’élégie latine, visiblement, et donc à peine inscrit sur Medium, il cite Catulle, il continue son spectacle à mon intention. Personne ne lit Catulle, bien entendu, mais il suffit d’être cette tordue d’Agathe Denner pour googler le statut, et trouver le poème en entier. C’est sûrement ce qu’elle a fait, je refuse de croire qu’elle puisse être cultivée. Mais, attends, tu n’es pas dans les contacts de Ian, tu ne dois rien comprendre à ce que je te raconte, Tiens :
<capture d’écran>

Ian Cole il y a un instant
« Maintenant elle ne veut plus : toi, faible cœur,
Cesse aussi de vouloir, de vivre misérable. »
Agathe Denner
Ça ne va pas fort, pour ton ami Catulle ?

Ian Cole
Catulle tient bon.

Agathe Denner
Elle pleurera si plus personne ne l’implore.

Ian Cole
Et que sera sa vie ?

Agathe Denner
Mais toi, Catulle, de la fermeté, tiens bon.

Tu vois la perfidie absolue ? C’est un poème où Catulle (= Ian) décide de ne plus aimer la femme qui le repousse (= moi), et c’est un poème où il s’imagine la détresse qu’elle ressentira quand il cessera de l’adorer (= ce qui m’arrive, l’enfer). Enfin, surtout, qui est l’auteur de la réplique : « Elle pleurera si plus personne ne l’implore » ? Cette ordure infâme d’Agathe Denner. Ian triomphe, il le sait, il doit jouir de ma fureur, ce petit salaud, je le connais trop bien.
 
T’écrire m’a remis les idées en place. Tu sais, je vais revenir à Paris. Je vais lui régler son compte. Il ne sera pas dit que cette créature me le prendra.
Je m’organise et te dis quand j’arrive,
Maud





Mar. 4 juin 2013. Session de Jeanne Letterman
##Medium Compte de Penguin Letterman
Guillaume Thévenin
Grâce à sa politique médiatique fondée sur le secret, Erdoğan a réussi ce que nul n’aurait pu imaginer : il a fait d’un présentateur télé un résistant politique.
#Tayyipfaitdestrucs
74 contacts adhèrent à ça.
Lionel Tronchet
J’ai appris ça. Une belle démonstration de courage.


##Medium Page Collectif Penguin pour Gezi
Penguin Özdemir
Le stand « Les Verts Istanbul » a un besoin urgent d’eau potable. Faites passer !
4 contacts adhèrent à ça.
@mail Letterman. 1 nouveau message. Lire.
De : Anastasia Liovais
Date : Mardi 4 juin 2013
À : Jeanne Letterman
Objet : Rép : Les pingouins chapullent
Jeanne, je te réponds en vitesse pour que tu ne t’inquiètes pas. Vraiment il n’y a pas lieu ! Depuis samedi, plus de descentes de police. Du calme, enfin. On est surtout occupés à bavarder autour des tables à thé, et à bidouiller des applis pour améliorer la gestion du collectif. J’ai eu l’occasion de repenser à ce que tu m’écrivais sur le sexe sans horizon politique, grâce aux débats qu’on a ici. Discuter, ça fait vraiment réfléchir. J’en suis venue à m’en fiche complètement de mon renvoi de l’institut. Je me sens du bon côté. Figure-toi que je fais partie des « Invincibles » ! (En fait, c’est aussi pour ça que je t’écris, pour faire mon intéressante.) Tu vois de quoi je parle ?
C’est comme ça qu’on appelle les figures symboliques d’#occupyGezi : la femme en robe rouge attaquée par un jet de lacrymogène, l’homme qui lit debout, la femme en robe noire qui s’expose aux gaz dans une position christique, l’homme avec sa guitare électrique, seul face à la chaîne de policiers, les supporters de Çarşı, les orchestres de casseroles. Il y en a plein. Moi je suis la « Hackeuse française ». Bon, je n’ai rien hacké du tout, j’ai bien essayé de l’expliquer, les premiers jours, mais finalement, j’ai abandonné ; et ça me va, d’être un emblème du mouvement, tu te doutes ! On a tous un petit personnage dessiné, le mien, c’est une blonde assise devant un ordinateur pluggé de partout. #fierté. Je suis trop contente, même si les branchements ne sont pas crédibles sur le dessin #geek.
J’ai vu que tu avais adhéré au statut de Guillaume. Justement, il parle du nouvel Invincible : « Le Présentateur ». Je ne suis pas sûre que tu sois déjà au courant. J’adore cette histoire. Tu sais que les médias d’ici ne disent absolument rien de Gezi ? À la télé ne passent que de la télé-réalité, des jeux et des feuilletons. Je te jure que c’est vrai. Une caricature de désinformation : quand tu es dedans, ça te rend fou, le pouvoir des médias. Comme ils ne parlent pas du mouvement, pour des milliers de gens, il n’existe pas. Sauf qu’en passant le documentaire sur les pingouins pendant les affrontements ils ont été trop loin. Hier, la révolte a éclaté à la télévision. Sur Bloomberg TV, il y a un jeu très populaire qui s’appelle « Jeu de mots ». Le présentateur donne des définitions aux candidats, et ils doivent trouver le mot correspondant. Il y a deux candidats, c’est en public, en direct. Au début, tout avait l’air normal dans l’émission d’hier, et puis le jeu a commencé :
— Première définition : « Personne qui devrait informer la population des événements politiques en cours mais ne fait pas son travail en ce moment en Turquie » ?
Le candidat, comme s’il voulait gagner une partie normale, s’est écrié :
— Un journaliste ?
— Exactement ! À vous maintenant, Elif : certains hommes d’État, voulant contrôler l’information, les ont qualifiés de « fléaux pour la société turque ». Il s’agit ?
— Des réseaux sociaux !
— Oui ! Ça démarre très très fort ! « Mettre en prison des manifestants pacifiques, ainsi que cela se passe par exemple en Turquie ces temps-ci » ?
— Des arrestations abusives ?
— Mais oui ! Bien sûr, c’est tout à fait ça ! Bravo, vous en êtes à 400 points, Elif. On revient à vous, Sermin. Êtes-vous prêt ?
— Prêt à dire la vérité dans un programme de télévision nationale ?
— Oui !
— C’est inouï. Du jamais-vu à la télévision turque ! On vous écoute, Sermin : « Nom communément utilisé pour désigner un gaz appelé oléorésine de capsicum, irritant oculaire qui doit être utilisé à une certaine distance et selon un certain angle pour ne pas être dangereux, et dont on abuse actuellement dans certains pays du monde » ?
— Le… Le gaz lacrymogène !
— Ou-i ! É-vi-dem-ment ! Les révélations se succèdent grâce à vous ! « Lorsqu’on souhaite aller à une manifestation et que l’on n’a pas les moyens de s’acheter un masque à gaz, on peut utiliser… » ?
Sermin bafouille, ne trouve pas, c’est Elif qui répond la première :
— Des lunettes de plongée !
— Parfaitement ! Elif : « Barrage constitué d’objets hétéroclites, utilisé dans un combat de rue » ?
— Une barricade !
— C’est ça, in-cro-ya-ble par-tie ! Nous arrivons à la question décisive : « Dirigeant qui détient tous les pouvoirs et les exerce sans contrôle » ?
— Un dictateur ?
— Oui ! Des mots pour chaque chose, enfin !
 
Tu te rends compte ? Quel panache ce présentateur. On joue à l’émission à longueur de temps, ici. C’est pour ça que je la connais par cœur :)
Et toi alors ? Tu lui as répondu, à Agathe ?
Ton amie,
Ana
P.-S. : Rien à voir, mais maintenant que j’ai un peu de temps pour checker Medium France : pourquoi elle ne fait plus les énigmes de femmes fatales, Marion ? Elle a commencé à tourner ?




Mar. 4 juin 2013. Session de Maud Trévian
##Medium Compte de Maud Trévian

##Medium Page Collectif Penguin pour Gezi
Penguin Kazan
Avis aux amateurs : au stand de caricatures viennent d’arriver des köfte tout frais, grosses quantités, cuisinés par une charmante dame de Cihangir. Se dépêcher, ça part vite.
16 contacts adhèrent à ça.
Penguin Kazan
Avis aux amateurs : c’est fini, tout a été distribué !

@mail Trévian. 2 nouveaux messages. Lire.
(1)
De : Marion Pisani
Date : Mardi 4 juin 2013
À : Maud Trévian
Objet : Bon
Maud,
Je suis heureuse que tu reviennes, même si ton mail a quelque chose d’inquiétant. J’ai une certaine expérience de la maladie dennerienne, je reconnais les symptômes dont tu me parles. Strangulation, éviscération, sortilèges vaudous ? C’est bien ça. J’ai connu et je fais une rechute, depuis qu’elle nous a « donné congé ».
Concernant ce que tu ressens pour Ian, je ne peux pas te conseiller. Quant à ce qui pourrait se passer entre eux… Évidemment, il y a quelque chose d’irrésistible en elle. Au point que j’ai cessé de me documenter sur des décennies de femmes fatales au cinéma pour l’observer, et ses effets sur nous. Elle confirme l’intuition qui était à l’origine de mon projet de film. La femme fatale est la traduction des fantasmes politiques et technologiques d’une époque. Elle a les traits de leur fonctionnement particulier, de la fascination et des craintes qu’ils engagent. Denner est absolument numérique et conspirative. C’est une circulation, un trop-plein et une dissimulation. Elle te noie d’informations concernant son désir, ce qui par capillarité t’en donne à toi aussi, mais elle ne te laisse accéder à rien ; elle est expéditive, horizontale, il n’y a aucune hiérarchie dans son action, juste le proche en proche, elle obtient tout par viralité ; elle passe, elle surexcite, et quand elle repart, on a changé d’agencement. C’est peut-être la femme fatale 2.0.
Le point rassurant, néanmoins, c’est que Ian a plutôt l’air d’aimer les femmes fatales version analogique : physiquement distantes, qui l’évitent pendant des mois (des années), qui disent « Oui mais non ». Quand bien même il y aurait sexe entre eux, il ne faudrait pas y attacher trop d’importance, je crois. Elle est le temps spasmodique d’une technologie, toi le temps long du psychisme.
Je sais que c’est plus facile à dire qu’à faire. Jeanne et moi, nous sommes dans l’après-dévastation. Le moment de l’inventaire. Ce n’est pas facile non plus. Nous ne nous sommes pas encore revues. Je pense lui écrire bientôt.
Précise-moi ton retour, et fais attention à toi,
Marion

(2)
De : Ian Cole
Date : Mardi 4 juin 2013
À : Maud Trévian
Objet : Compte à rebours
Maud,
Que tu m’exècres ne me gêne plus tant, désormais. C’est la seconde leçon que je tire de mon apprentissage littéraire. Écrire pour de bon, c’est avant tout déplaire.
J’ai presque attrapé la carsonite, cette maladie qui pousse à trouver pour toute situation une échappatoire artistique (voir : sublimation). Depuis que Numéro 2 nous a rejoints à Paris, nous traînons d’échangeurs en centres commerciaux (voir : modernité), nous voyons des films sans sujet (voir : style), nous déclamons des étiquettes de nourriture végane dans des pique-niques d’intellectuels engagés (voir : dada). Pourtant je vacille encore dans mon investissement. Vingt fois déjà, j’ai failli renoncer à cette discipline de travail.
Ainsi hier, tandis que nous quittons une performance – la mise en voix d’une année de tickets de caisse (voir : poésie contemporaine) –, ma rancœur éclate : les bénéfices secondaires de l’effort poétique se font trop attendre, je n’ai développé aucune crise d’écriture nocturne, aucun rythme intérieur ne s’est fait connaître pendant mes insomnies. Pourtant, j’ai été exemplaire : je suis ravagé de frustration, je suis parvenu jusqu’ici à me refuser à Agathe Denner, et j’ai lu de la poésie à n’en plus bien comprendre l’usage quotidien des phonèmes. Je suis las de cette aventure négative qui ne conduit qu’au bégaiement général. C’est à Numéro 1 que j’adresse ma hargne ; il ne semble pas désarçonné et me donne rendez-vous le lendemain à l’aube ; selon lui, il reste un espoir pour ma sensibilisation.
 
Le lendemain, nous nous retrouvons à 6 heures, je termine une insomnie par un verre de gin glacé, ils terminent un jus de carotte pour réveiller leur organisme. Un peu désemparé lorsqu’ils m’annoncent que nous nous retrouvons pour une salutation au soleil, j’enfile néanmoins le jogging ayurvédique et les tongs tressées qu’ils m’ont préparés, et nous nous dirigeons vers le point énergétique d’une terrasse de Ménilmontant, où nous déroulons nos tapis. Ça commence par une profonde inspiration, le regard sur le soleil émergeant dans la pollution matinale.
Les Carson inspirent et expirent, désaxant leurs épaules en cadence et m’engageant à faire de même.
— Si tu n’es pas encore passé à la poésie, dit Numéro 1, c’est que nous ne sommes pas remontés assez loin dans le temps, élégiaquement parlant. La jouissance d’écrire vient avec la connaissance. Avec le nez, Cole, toujours avec le nez, la respiration.
Soudain, ils ralentissent.
— Le jeu élégiaque commence avec l’Antiquité grecque. 
Lever les bras au ciel, puis – jambes tendues, du moins les leurs – poser les deux mains par terre de part et d’autre des pieds. Et ça s’aggrave immédiatement : nous nous propulsons les deux pieds vers l’arrière, puis nous abaissons tout près du sol à la force des bras, et restons ainsi, le regard en avant.
— Il nous en reste peu de chose : Sapho, les anacréontiques. La deuxième période fondatrice, cependant, me semble ajustée pour toi. C’est celle des élégiaques latins. 
— On passe en cobra, explique Numéro 2.
Nous avançons à présent nos bustes vers le soleil, toujours en appui sur les deux mains. Mes narines produisent du bruit au lieu de me fournir de l’air.
— L’élégie latine, ce n’est pas une question de plainte. Ce n’est même pas une question d’amour. C’est une question d’art et de politique, c’est un refus de la posture publique obligatoire.
Mes muscles ont des sautes de révolte, une bordée d’insultes m’échappe. Changement de position.
— Ces élégiaques sont trois : Tibulle, Properce et Ovide, qui écrivent sous Auguste, plus leur prédécesseur : Catulle.
Je reconnais le nom, c’est de lui que Numéro 1 a parlé au colloque. J’échoue pourtant à produire un son de connivence. Pieds et mains au sol, fesses en l’air, je ne suis que raideur et convulsions.
— Posture du chien, explique Numéro 2.
— Catulle est l’initiateur romain de cette provocation qui consiste à écrire des poèmes sur ses amours. À Rome, il est du dernier ridicule de chanter son amour pour une femme. L’épouse est là pour assurer la descendance, point de sentiments à mêler à cette affaire citoyenne. Pour le sexe, il est entendu que les courtisanes et les jeunes hommes y pourvoient.
Nous repassons sur les mains, qui seules restent au sol, jambes pliées de part et d’autre comme si nous étions accroupis, mais pieds en suspension.
— C’est le héron.
Je tombe sur la dalle de la terrasse avec un bruit sourd.
— Persévère, Ian.
— Mais pourquoi tant d’efforts, Carson ? Je n’ai pas besoin d’un corps sculpté, je suis hétérosexuel !
— Rien ne t’empêche de t’élever au-dessus de ta condition.
Je me remets en héron, même si le mien ressemble à une volaille unijambiste et borgne (ce fichu soleil dans les yeux, j’ai constamment un œil fermé).
— En somme, Catulle choque tout le monde, parce qu’il est son propre sujet et, pire encore, ses amours le sont – ses amours, ou ce qu’il fait passer pour des réalités biographiques, mais qui sont peut-être des inventions. Tel est le jeu : on ne sait pas si c’est vrai ou non, mais en tout cas, c’est inacceptable.
Je retombe, ils enchaînent ; de nouveau le chien, j’obtempère en aboyant.
— Le Je de Catulle parle cru ; de sexe, de jalousie, de rage. Il s’emporte contre Lesbie parce qu’elle le trompe, il s’ordonne inutilement de se calmer, il vitupère, il invective, il est intense. Rien à voir avec les textes de la Renaissance que tu as lus.
Numéro 2 nous fait passer en torsion.
— Cette posture s’appelle le « nœud ».
— À la suite de Catulle, les autres élégiaques continuent de revendiquer ce que Rome dénonce : paupertas – refus de la richesse –, inertia – refus de l’engagement politique et militaire –, infamia – refus de la gloire et des honneurs. C’est un portrait de toi, tu en conviendras, et assez ressemblant, qui plus est.
Je ris jaune entre deux coulées de sueur, pris dans mon nœud, qui ne se démêle plus. Numéro 2 se désenroule et vient m’aider. D’abord le bras.
— Les élégiaques qui suivent la voie catullienne ont chacun leurs problèmes, déviant de la triade paupertas/inertia/infamia. Le Je de Tibulle aime une femme, Délie, et un homme, Marathus. Il se plaint de l’un et de l’autre, car l’un et l’autre se laissent séduire par de vieux riches, et il enrage, lui qui rêve d’amours bucoliques. Le portrait de ses amants reste fragmenté ; on sait surtout qu’ils sont volages.
Ma cuisse droite est enfin redressée, et, semble-t-il, revenue dans l’axe de mon genou.
— Au fond, celui qu’on connaît le mieux à la fin du recueil, c’est Je, l’amoureux malmené. Passant de l’amertume aux remords, et des menaces aux supplications, il finit dans une impasse proche de la tienne : mépris de ce qu’il aime mais lien sensuel impossible à rompre.
— Oui, enfin, « sensuel », dans mon cas, c’est beaucoup dire.
Quoique ma jambe gauche soit toujours convexe, je n’ai pu m’empêcher d’intervenir.
— Properce, je crois qu’il ne te plaira pas, on le laisse de côté. On passe à Ovide.
Je suis à nouveau droit. Numéro 2 prévient :
— La posture sur la tête, pour finir à l’aplomb de toi-même. Les bras en triangle devant toi, tu poses le dessus de ton crâne sur le sol, tu laisses ton corps s’élever vers le ciel, la colonne droite. Pour garder ton équilibre, tu fixes ton point devant toi.
— Ovide est le dernier et le plus provocateur. Ses Amours ne s’embarrassent même plus de l’apparence autobiographique, même si son amante a un nom : Corinne. Ainsi, dans ses poèmes, l’amour n’est que sensualité, il est sans profondeur sentimentale. S’il réinvestit les motifs élégiaques habituels c’est pour les exagérer à l’extrême : la maladie de Corinne est en fait un avortement, la perte de ses cheveux vient de ce qu’elle a abusé des teintures, etc. Le Je se consume à soupçonner que Corinne le trompe mais lui-même est infidèle. À un moment, il se plaint non plus d’elle, mais d’un fiasco sexuel. Moins il est assimilable par les standards romains, meilleur élégiaque il est. Son orgueil d’auteur est à la mesure du mépris que tout bon citoyen d’Auguste devrait avoir pour ce qu’il raconte. Tu es ovidien, je crois. Soucieux d’être virtuose, excessif dans ta manière de l’être, insupportable quand tu demandes à être aimé.
La ville est à l’envers, et le gin a entamé une descente de trachée. En position de faiblesse, irrigué de genièvre, je suis bien obligé de le laisser avoir raison.
— Tout est bon pour l’objet littéraire qu’Ovide doit fabriquer : le réel, les codes et l’imaginaire s’y trouvent réagencés à plaisir.
— On passe en position du fœtus.
On est en boule, le front sur le grain de la terrasse. Je sens le soleil sur mes paumes, singulièrement apaisé par l’identité catullo- ovidienne que Carson no 1 vient de m’offrir. Avant de sombrer, j’ai encore le temps de l’entendre conclure :
— Lis-les. Invente ta forme ; les souffrances réelles y seront redistribuées, elles deviendront un plaisir. Il me semble que c’est un jeu auquel tu ne peux pas perdre.
 
À présent que je t’écris, j’ai lu Catulle, et il m’a convaincu, avec ses jurons et sa piètre capacité/volonté de résistance. Je vais passer directement à Ovide, pour être enfin fixé : sans révélation de sa part, je céderai sans attendre à Denner. Il nous tarde de savoir, n’est-ce pas.
Tibi,
Ian




Mar. 4 juin 2013. Session de Guillaume Thévenin
mJabberOTR– AAArg
<AAArg> : Ainsi, Désinformer n’aura pas lieu. Soupir. Quel crève-cœur, ce mail du Temple numérique expliquant qu’ils ne peuvent plus bloquer de date.
<GoogleATor> : Le Temple numérique, je n’y tenais pas. On passe en stratégie Marienbad : lieu neutre, très petit comité, aucune publicité, on prévient à la dernière minute. On crée du secret, donc du privilège. Cet événement va devenir une légende urbaine, au lieu d’avoir l’air désorganisé.
<AAArg> : Tu es vraiment en train de prendre exemple sur Resnais et Robbe-Grillet ? Je n’avais pas mesuré l’étendue de ta détresse.
<GoogleATor> : La qualité de l’œuvre n’est pas en question ; l’aura de L’Année dernière à Marienbad tient à l’organisation de projections privées, public trié sur le volet. Ils ont fait passer cela pour un choix alors qu’en réalité personne ne voulait les distribuer.
<AAArg> : C’est bien ça : en réalité, personne ne veut de ton projet. Triste aveu. Dans ce domaine-là, au moins, tu n’avais jamais été décevant.
##Medium Compte de Guillaume Thévenin
#Messenger : Écrire 1 nouveau message.
Guillaume Thévenin à Maud Trévian
Trévian, où en est-on ?
 
Maud Trévian
Kubilay accepte l’aller-retour. Il veut un vol aller avec ses œuvres le matin du 6 juin et un retour à la première heure le 7.
 
Guillaume Thévenin
Voici vos billets.
<pièce jointe. Réservation Turkish Airlines>




Mar. 4 juin 2013. Session d’Anastasia Drilhon-Liovais
mJabberOTR– Hic
<Hic> : Tilli iiiiiik tili ?
<Nunc> : Hiiiik tilili !
<Hic> : Dis ma femme.
<Nunc> : Oui toi.
<Hic> : 1/ Tu m’as manqué. 2/ Les news : un groupe Anonymous s’est occupé de fournir un moyen d’accéder à Internet même en bas débit, ça de moins à régler. Vous ? Comment avance le tri des rumeurs ?
<Nunc> : 1/ Toi aussi. 2/ J’ai résolu le problème, je crois. Impossible de faire des stats, volume de données insuffisant, alors j’ai développé un outil d’aide à la décision tout bête. C’est une appli pour poster des « J’ai vu » en temps réel, avec 3 recoupements pour évaluer la fiabilité du témoignage. D’abord, il y a croisement automatique géolocalisé, pour vérifier si le lieu de publication correspond à ce qui est raconté. Ensuite, j’ai automatisé la fabrication de profils à partir d’une certaine fréquence de messages pour une même adresse IP (les flics se faisaient des faux profils) pour voir si l’émetteur a déjà fait passer des infos, et si elles étaient véridiques. Enfin, j’ai installé un indicateur de confiance, qui passe au vert quand plus de 10 personnes ont confirmé l’info.
<Hic> : Au vert ? Tu ne veux pas que je te fasse une couleur « Je confirme », pour que tu penses à nous quand il s’allume ?
<Nunc> : Rien que pour moi ?
<Hic> : Ben oui, un code couleur de 6 chiffres : la date de notre rencontre et un bleu magnifique.
<Nunc> : <3 Télécharge l’appli, pour commencer. Ce qui est vrai : d’ici deux heures, le DISK et le KESK poseront un préavis de grève générale. Ce qui est faux : les hélicoptères qui largueraient des bombes lacrymos et l’échauffourée à Dolmabahçe. Ce qui n’a pas encore été tranché : impossible de savoir ce qui se passe à Beşiktaş entre la police et les manifestants. Et on n’ose pas se prononcer quant au maintien du voyage d’Erdoğan en Afrique du Nord. Ça nous arrangerait qu’il maintienne, car le vice-Premier ministre devrait se montrer plus conciliant. Mais ça ne ressemble pas à Tayyip de lâcher l’affaire. Bref, on réserve notre jugement.
<Hic> : Et la délégation ?
<Nunc> : Pas sûr non plus ; ni de sa composition ni du fait que le vice-PM va la recevoir. Mais Solidarité Taksim nous prévient dès que ce sera fixé, normalement.
<Hic> : Ok, je transmets. Une dernière chose. Je ne sais pas si je t’ai dit : je t’aime.
<Nunc> : Et voilà, tu m’obliges à confirmer la rumeur selon laquelle je t’attendrai d’ici une heure sous la tente. Nue.
@mail Liovais. 1 nouveau message. Lire.
De : Jeanne Letterman
Date : Mardi 4 juin 2013
À : Anastasia Liovais
Objet : Rép : Rép : Les pingouins chapullent
Ana,
Ou, devrais-je dire : la « Hackeuse française ». J’ai vu ton icône. Adorable. Kitsch ce qu’il faut, avec l’ordinateur et les lunettes que la mythologie prête aux informaticiens. Tu es la seule blonde de tous les Invincibles, c’est très chic. Franchement, je pense que cette fois, tu as des raisons de te sentir au cœur – part de malentendu incluse – d’une révolution. Tu me donnes tellement envie de vous rejoindre, mais je ne peux vraiment pas. Cette fois-ci, pour raisons professionnelles. Je suis en plein coup de feu, impossible de dégager ne serait-ce qu’un week-end. Car oui, Marion va commencer son tournage, et coïncidence amusante, à un moment de son scénario, un personnage de syndicaliste dit : « Rien de mieux que le travail et le cinéma pour nous amputer de la politique. »
Pour ta question sur les énigmes de femmes fatales, je crois juste que Marion a cessé de s’intéresser au Medium. Elle y est toujours, mais je pense qu’elle n’y attache plus grande importance, elle se contente de suivre Gezi. Elle a aussi assoupli son rapport à l’isolement ; peut-être que ça la dispense du réseau.
Agathe, non, je ne lui ai pas répondu. Que répondre ? Marion a reçu un mail symétrique au mien, dans lequel elle affirme que je suis responsable de la fin du trio, parce que je suis une amante catastrophique. Quand Marion m’a fait lire ça, j’ai éclaté en sanglots. Contre toute attente, c’était très soulageant. Marion m’a dit qu’Agathe Denner n’était pas dépositaire des critères d’évaluation définitifs en matière de sexe. J’ai séché mes larmes. Elle a ajouté que les pratiques sexuelles n’étaient pas figées, que c’était tout l’intérêt, leur évolution. J’ai repris espoir. Du coup, je lui ai moi aussi fait lire ce qu’Agathe m’avait écrit. Elle est devenue très pâle. Elle m’a demandé si je trouvais qu’elle était misogyne. J’ai été obligée de reconnaître que oui, parfois. Souvent. Tout en précisant que ça m’avait très longtemps subjuguée. Après un long silence, elle a dit : « Ça ne se reproduira plus. » J’ai tout de suite pensé : si elle dit ça, c’est qu’elle pense à me reprendre. J’ai violemment rougi, j’ai bafouillé, j’ai renversé mon verre, j’ai dit : « On se rappelle. » Je suis partie presque en courant.
Tu comprends, je n’étais pas sûre. C’était la première fois qu’on se revoyait à deux depuis novembre. Il y avait eu un long silence entre nous pendant le trio, et on ne l’a pas rompu tout de suite, après le départ d’Agathe. On ne s’est pas retrouvées sans elle, on a cessé d’utiliser le groupe de discussion, sans engager d’autre conversation Medium. Plus le temps passait, plus ça semblait étrange, cette longue histoire bancale qui s’était terminée par la lecture des « explications » injurieuses d’Agathe. Seulement, après nous avoir paralysées, ça nous a servi. Pour parler ton langage : ça nous a forcées à trouver les raisons du bug, et ça nous a permis de recoder le programme. Lundi, je l’ai invitée chez moi. Ce n’était pas comme avant. C’était mieux. On se parlait mieux, on s’impressionnait mieux, on s’embrassait mieux, on se touchait mieux. Je crois que je suis très heureuse.
Donne-moi vite des nouvelles de l’invincibilité,
Jeanne



Mer. 5 juin 2013. Session d’Agathe Denner
##Medium Compte d’AAArg
Guillaume Thévenin
Il faut supplanter Dubai comme relais aérien vers l’Asie + il faut supplanter Atatürk comme fondateur de la Turquie = Tayyip fait construire « le seul aéroport visible depuis la Lune » : ce sera l’aéroport « Erdoğan ».      #Tayyipfaitdestrucs
76 contacts adhèrent à ça.
 
 
mJabberOTR– GoogleATor
<AAArg> : Tu manifestes une obsession effrayante pour Erdoğan, ce mégalomane tyrannique : tu cherches à nous dire quelque chose ?
<GoogleATor> : Tu n’as pas une vie à toi de laquelle t’occuper ?
<AAArg> : Qui publie ne doit pas s’étonner d’être lu. Parfois, je trouve que tu devrais avoir des rapports sexuels avec des gens.
<GoogleATor> : Tu ne sais pas de quoi tu parles.
<AAArg> : Je n’oublie pas le passé, moi.
<GoogleATor> : Qu’est-ce qui te fait croire que je l’oublie davantage ?
<AAArg> : Connaissant tes manières, si tu en avais le souvenir, tu n’aurais de cesse de m’avoir anéantie.
<GoogleATor> : Précisément.



Mer. 5 juin 2013. Session de Marion Pisani
##Medium Compte de Marion Pisani
Notification (1) :
Vous avez reçu une invitation de LineUp pour Désinformer, c’est gouverner.

Désinformer, c’est gouverner
Événement privé créé par LineUp
<Vous participez/ne participez pas/participez peut-être à cet événement>
	Quand
	Jeudi 6 juin 2013

	Où
	Îlot Breguet. LineUp Quarter Center. C’est un événement privé

	Détails
	On laisse la parole à Kubilay Demir : « Ce travail part d’une idée de Julian Assange : appliquer aux gouvernances autorisées le modèle mathématique qui avait été utilisé après le 11 septembre 2001 par des chercheurs américains, à la demande du Maryland Procurement Office, pour analyser les groupes terroristes et déterminer comment les affaiblir. Il est très utile d’utiliser ces graphes pour figurer les gouvernances “légales”. D’une part, cela permet de comprendre à quel moment leur pratique du secret leur retire de fait leur légitimité. D’autre part, cela nous apprend comment leur retirer leur pouvoir, lorsqu’ils l’exercent à notre détriment. »

	Invités
	Qui participent (23) – Tout (26)




Publications
Penguin Drilhoni il y a 2 minutes
Absent pour cause de lutte in vivo contre l’abus de pouvoir et la désinformation.
 
Penguin Pouldo
Kubilay Demir fait l’aller-retour à Paris ? En plein Gezi ? On ne pourra pas dire que LineUp ne sait pas créer l’événement !
 
Guillaume Thévenin
Kubilay Demir n’oublie pas ses priorités.
Messenger (1) : Jeanne Letterman vous a écrit.
Jeanne Letterman à Marion Pisani
Il n’y a que 26 invités. Je ne vois pas du tout pourquoi Agathe nous aurait listées pour un événement aussi confidentiel.
 
Marion Pisani
Non ?
 
Jeanne Letterman
Ah ? Tu crois que ?
 
Marion Pisani
Je ne sais pas. Tu voudrais ?
 
Jeanne Letterman
Et toi ?



##Medium Page Collectif Penguin pour Gezi
Penguin Stasia mardi 4 juin
La centrale de tri des rumeurs met à disposition, avec l’aide du barreau d’Istanbul, le récapitulatif des droits qui sont les nôtres en cas d’arrestation et de mise en garde à vue. Passez les prendre. #prévention
Penguin Stasia
Sinon, ben, on ne dirait pas non à quelques kandil simiti, pour l’Ascension, Les musulmans anticapitalistes, hein ! On est loin, mais ne nous oubliez pas, les rumeurs culinaires nous creusent.

Les musulmans anticapitalistes
Soon !

@mail Pisani. 1 nouveau message. Lire.
De : Maud Trévian
Date : Mercredi 5 juin 2013
À : Marion Pisani
Objet : Occupation des lieux
Marion,
J’ai vu que Jeanne et toi étiez invitées pour Désinformer. Je me demande quelle manigance cela cache, mais, égoïstement, je me réjouis de votre présence. Tu ne comptes pas décliner, n’est-ce pas ?
Faire accepter l’aller-retour à Kubilay Demir m’a valu de pénibles négociations, et une éloquence affreusement mensongère. J’ai peur qu’il me claque entre les doigts au dernier moment mais, quoi qu’il en soit, je rentre. Et vite. Si Thévenin a une qualité, c’est sa fidélité au calendrier LineUp. Il me l’a suffisamment fait sentir ces derniers jours, il est vissé à son planning. Donc on arrive mercredi, vol de première Turkish Airlines au prix fort. Cette précipitation en classe affaires me convient très bien.
J’ai l’espoir d’arriver avant qu’il se soit passé quelque chose entre Denner et Ian. Si elle l’invite à la soirée, c’est qu’ils ne sont pas encore amants. Tous les espoirs me sont donc permis. Une fois déjà, pour Le Confessionnal, j’ai perturbé le cours réglé de sa cérémonie. Il est vrai qu’alors j’étais sa proie, et que cette fois-ci je serai sa rivale.
Je te vois jeudi, oui ?
Maud




Mer. 5 juin 2013. Session d’Agathe Denner
mJabberOTR– GoogleATor
<AAArg> : Pisani et Letterman sur la liste ?
<GoogleATor> : Hum. Alors que tu as invité « Ian Cole », le type qui t’a tapé dans l’œil l’autre jour. Je comprends que ce soit inconfortable.
<AAArg> : C’est ça, ta vengeance ?
<GoogleATor> : Non, ça c’est l’exorde.
##Medium Compte d’Agathe Denner
Messenger (1) : Écrire 1 nouveau message.
Agathe Denner
Je compte sur ta présence pour Désinformer, c’est gouverner.
 
Ian Cole
Je crains d’être complètement dépolitisé.
 
Agathe Denner
Tiens ? Je t’imaginais doué pour la gestion de l’espace-entre-les-corps.
 
Ian Cole
Je ne parle pas bien français, le dernier mot est trop compliqué pour moi.
 
Agathe Denner
On parlera peu, je te rassure. À jeudi.




Jeudi 6 juin 2013. Session de Maud Trévian
@mail Trévian. 1 nouveau message. Lire.
De : Marion Pisani
Date : Mercredi 5 juin 2013
À : Maud Trévian
Objet : Rép : Occupation des lieux
Maud, c’est entendu, je vais venir, mais je le fais vraiment à contrecœur. Tout n’est pas stabilisé avec Jeanne, on tâtonne, on ne sait pas encore si on peut être à nouveau « seulement deux ». J’espère ne pas faire de bêtise en venant. Tu vois, je suis moins à mon affaire quand il s’agit de la recroiser. Enfin, je serai là, et Jeanne aussi.
Dernier appel avant le décollage : tu es certaine de vouloir te mettre en rivalité directe avec elle ? Comprends-moi bien : je ne te demande pas ça parce que je doute de ta capacité à l’emporter, mais parce que je me suis déjà trouvée aux prises avec ses machineries. Et pour le coup, en qualité de rivale (croyais-je). Tu sais comment ça s’est terminé.
Réfléchis bien. Tu peux aussi proposer à Ian de le voir le lendemain, ou plus tard, la nuit du vernissage. Je pense qu’il n’hésitera pas une seconde à la congédier, si tu lui donnes rendez-vous. Te risquer sur son terrain est-il bien nécessaire ?
Je t’embrasse,
Marion

##Medium Compte de Maud Trévian

Fil d’actualité :
AAArg il y a 25 minutes
Hacking politique de premier ordre : le ci-devant employé de la NSA Edward Snowden vient de révéler l’existence de PRISM, un programme de surveillance électronique fondé sur la collecte de renseignements via Internet. Il est désormais avéré que la NSA dispose d’un accès direct aux données hébergées par Google, Microsoft, Medium, YouTube, Yahoo, Skype, Apple, AOL.
Et une bonne journée, avec la Silicon Valley !
Penguin Stasia, Punkt et 96 contacts adhèrent à ça.
Henri Dextre
Heureux ceux qui ont suivi vos conseils, AAArg. Internet est une bien perverse invention.

Punkt
Ne pas chiffrer ses échanges = rendre publiques toutes ses communications privées. Internet doit être utilisé intelligemment, mec, c’est tout.

Lionel Tronchet
Ah, mais nous ne vivons pas sur le sol américain, cette affaire ne nous concerne pas (encore) !

GoogleATor
Je doute que le territoire physique ait une quelconque importance, quand la NSA s’avise de récolter des informations virtuelles.

Alban Peine
Snowden s’est volontairement exilé pour révéler ça – je suis pas mal scié par son panache.

Maud Trévian
Le droit américain ne vaut que sur le territoire américain. La NSA serait complètement hors la loi si elle ciblait des individus au-delà des limites du pays.

AAArg
Ce qui changerait la position de Snowden. Le véritable outlaw serait alors l’État américain.

Céline Pion
Comment on en est arrivés là ????
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Ven. 7 juin 2013. Session d’Agathe Denner
##Medium Compte d’AAArg

##Medium Page Collectif Penguin pour Gezi
Gayzi 5:12 pm
La « délégation » qui s’est permis de nous représenter mardi dans la rencontre avec le vice-PM, moi je les connais pas, jamais rencontrés, jamais même aperçus. #confiscation
89 contacts adhèrent à ça.
Kenan Özdemir
Totalement. « Directeur-ci », « secrétaire général ça » : on peut savoir qui sont ces titres qui ont rencontré le vice- Premier ministre en notre nom ?

Verts Gezi
Exact : personne ne les a vus au parc. Retour de la représentativité par voie hiérarchique. #mortdelalégitimité

Ezgi Karaç
On a fait le sale boulot, les politicards s’approprient notre cause.
#récupération

Penguin Stasia
Sauf que les voix dissidentes peuvent s’exprimer ici.

Isabelle Pouldo
En connaît qui ont trop fait les malins : http://www.webcpastoutca.fr/leserrancesdelabranchitude
#LineUp
Les errances de la branchitude
Par Serge Eberg
Rédacteur en chef de Webcpastoutça
 
Ouais, on avait été invités. Ouais, c’était LA soirée de ce début d’été. Ouais, on est des hipsters de base, donc on était attending et flattés de l’être. Ouais, ouais, ouais. Ben, tu vois, lecteur, Désinformer, c’est gouverner, on ne sait pas trop quoi en penser. On est surtout dépités d’avoir manqué le marathon numérique pour ça.
Désinformer, c’était censé être une soirée tellement secrète que jamais un journaliste n’y serait invité. Sachant que c’était du LineUp, on se doutait que Denner ou Thévenin nous feraient venir quand même. Ils sont trop dans la place pour gâcher un event. Sur la page Medium, si on était assez rapides et connectés sans interruption, on pouvait avoir des informations avant que leur community manager n’efface les commentaires. Là encore, ils auraient pu configurer la page pour qu’il n’y ait pas de publications, mais non, ils ont évidemment laissé filtrer de quoi faire grandir le buzz. On avait donc cru comprendre que l’installation était en lien avec l’occupation du parc Gezi, que l’artiste était un grand monsieur du data design : Kubilay Demir. Et, last but not least, que Demir, très impliqué à Istanbul dans #occupyGezi, aurait accepté de faire l’aller-retour à Paris pour faire circuler la parole politique malgré le black-out des médias turcs. Bref, tout y était : événement artistique, événement politique, événement hyper fermé, l’ensemble labellisé LineUp. Tu le vois, l’événement immanquable, ou pas ?
Je suis sur la short list. Je suis bien, tu vois. Comme c’est confidentiel, ça n’a pas lieu au Temple, ils ont fait ça dans leurs bureaux, îlot Breguet. Comme c’est confidentiel, ça commence à 23.
J’arrive, c’est Agathe Denner qui m’accueille. Clairement, leur dress code, c’est casual, « un jour au bureau ». Elle est en jean, avec une chemise ample. Elle ne me sourit pas et m’oriente vers la droite des locaux. Leurs bureaux sont totalement vitrés, on y était déjà venus pour l’inauguration. Lumière minimale, tout a été vidé. On aime beaucoup, le côté catacombes high-tech. On suppose que les œuvres apparaîtront plus tard. Pour l’instant, rien que des invités et des coupes de champagne sur des consoles d’acier. Les gens murmurent, ça serre un peu la gorge. J’aperçois Thévenin, totalement intégré au décor, la peau translucide. Lui non plus ne sourit pas. Il est appuyé contre une paroi en verre, mains jointes sur une tablette numérique, un polo à col croisé boutonné jusqu’au menton. Il ne répond à aucun salut. Du LineUp by the book. La soirée hyper tendue, je suis surexcité.
Pourtant, ça dure et je commence à me demander, et les gens avec moi, pourquoi rien ne se passe. C’est LineUp, mais tout de même. Denner trafique je ne sais quoi avec des gens, dans un des bureaux du fond, et puis à un moment, on ne la voit plus, elle est partie. Il est minuit cinquante, l’ivresse est déjà confirmée, les postures moins fermes, les voix moins soupesées (jamais LineUp ne rationne le champagne). Thévenin, qui s’était éclipsé lui aussi, revient et allume les lumières. Soudain on est tous dans l’espace nu éclairé à fond.
Tout le monde cligne des yeux, se tourne vers lui ; une certaine panique s’installe. Thévenin attend le silence, il fixe le vide : « Chers invités. Vous veniez ici pour comprendre comment on gouverne par la fabrique du secret. Vous pensiez assister – participer, pour les plus avertis – à une expérience qui vous permette d’accéder à une compréhension accrue de la réalité politique. Le bruit courait déjà que l’artiste aurait été Kubilay Demir, que l’œuvre aurait concerné le trend topic du moment : Gezi. Portés par cette rumeur numérique, vous êtes tous venus. Ainsi la démonstration est faite, et nous pouvons mesurer sur vous-mêmes le pouvoir du Medium. Vous êtes venus, et il n’y a rien à voir. Cette soirée raconte votre asservissement à une logique événementielle absurde, soutenue par la technologie numérique, et plus précisément, par le réseau social. On ne vous annonçait rien, dans le descriptif, et vous vous êtes rués pour voir ce vide. On vous malmenait, dans l’invitation, et vous vous êtes apprêtés pour votre propre humiliation. Depuis deux heures, il ne se passe strictement rien, et vous êtes quand même restés. Vous êtes l’œuvre. C’est dans votre corps que cette leçon s’inscrit. »
Il y a eu un long silence. Des gens ont applaudi avec conviction, d’autres sont partis en le traitant de tous les noms. Quant à moi, lecteur, je ne vais pas te mentir pour les besoins de l’article : j’étais estomaqué. Je me suis dirigé vers la sortie sans savoir comment réagir. Mon cerveau faisait des milliers de tours minute, je cherchais quoi faire de ce twist. Pas loin de moi, j’ai reconnu Marion Pisani, la célèbre réalisatrice. Je lui ai demandé ce qu’elle pensait de cette « œuvre ». Ce sera la seule partie reportage que j’aurai à vous proposer. Elle a répondu : « Ils avaient eux-mêmes construit l’estrade si élevée que leur spectacle est tombé de très haut. »
Donc tu n’as rien manqué, hier. LineUp s’est bien mangé, c’était la provocation de trop. Fin de règne ?
Serge Eberg

mJabberOTR– GoogleATor
<GoogleATor> : Tu n’as pas osé !
<AAArg> : Uh. Un point d’exclamation, cette chose proscrite dans tous les endroits fréquentables d’Internet ?
<GoogleATor> : Je ne peux pas croire que tu aies fait ça.
<AAArg> : Que j’aie lu l’article dans lequel le journaliste le plus bête du milieu comprend confusément que ton stratagème d’hier ne pouvait être une œuvre d’art ? Si, je confesse l’avoir lu.
<GoogleATor> : Tu as divulgué des PREUVES sur mes exploits, tu as fait ça !
<AAArg> : Légitime défense : tu m’avais gravement menacée. C’est pour le mieux, crois-moi, « GoogleATor » était un pseudonyme malséant.
<GoogleATor> : Je suis accusé de dix-neuf piratages sur des institutions étatiques ou entreprises commerciales, tu sais combien ça va me coûter d’argent et d’années de procès – en admettant que je puisse éviter la prison ?
<AAArg> : Nous avions rompu notre pacte de protection réciproque, me semble-t-il.
<GoogleATor> : Je vais avoir beaucoup d’informations à donner aux enquêteurs, en échange d’un allégement des charges retenues contre moi. « AAArg » est le pseudo parfait pour décrire l’impact de mes négociations.
<AAArg> : Même pour me nuire, tu me copies ?
<GoogleATor> : Cette fois, je vais te finir à coups de talon, Denner.



Ven. 7 juin 2013. Session de Marion Pisani
##Medium Compte de Marion Pisani

##Medium Page Collectif Penguin pour Gezi
Mustafa Şardağı 7:08 am
On ne peut pas négocier avec le gouvernement si nous sommes des milliers, il faut en passer par une délégation.
On ne peut pas espérer un accord avec le gouvernement si on veut tout changer, il faut limiter nos réclamations.
Résistants de Gezi, comprenez que la révolte doit céder le pas à la réforme, sans quoi nous allons tout perdre.
Davut Esen
Vous vous faites des illusions, si vous croyez qu’Erdoğan va négocier quoi que ce soit.

Yalım Turgut
Il est encore plus illusoire de penser que notre occupation autogérée pourra durer toujours.

Pınar Yetişen
T’es architecte ? Urbaniste ? Syndicaliste ? Écolo ? Médecin ? Pour dire ça, tu es forcément un des cinq, parce qu’il n’y a qu’eux qui ont eu voix au chapitre.

Yalım Turgut
Qu’aurait-on dû faire selon vous ?

Pınar Yetişen
Prendre en compte les milliers de personnes qui sont venues grossir les rangs : c’est grâce à elles que les flics ont déguerpi.

Yalım Turgut
Et comment ?

Pınar Yetişen
Des élections, pour commencer, ça aurait tout de même été plus démocratique, comme procédé.

Mustafa Şardağı
Mais l’occupation est précaire ! Vous vous rendez compte de la logistique ??

Penguin Drilhoni
Certains refusaient le principe du vote. Et il fallait aller vite, éviter qu’Erdoğan n’utilise l’excuse du désordre pour nous envoyer carrément l’armée.

Abdullah Yılmaz
Il enverra l’armée de toute façon.

@mail Pisani. Écrire 1 nouveau message.
De : Marion Pisani
Date : Vendredi 7 juin 2013
À : Maud Trévian
Objet : Chutes argentiques
Maud,
Tu sais, j’étais là pour Désinformer. On ne s’est pas trouvées, mais j’ai tenu parole. J’ai vu des fragments.
 
Que les histoires des autres soient intenses est toujours énigmatique. On assiste de loin à des moments cruciaux, pour lesquels les protagonistes ont pris soin de se tenir à l’écart : spectacles muets, en noir et blanc. Des silhouettes s’agitent – nul panneau narratif n’explique leurs gesticulations. Les faciès avalés par l’ombre ou soulignés par l’éclairage : grisés pleins de doutes, éclairages saturant le pathos. Ces saynètes grincent, comme dans les mélos du muet où des corps se débattent maladroitement, en saccades blanchies aux projecteurs. On est forcés de scruter cette bizarre grandiloquence. Il faut bien qu’il y ait un pourquoi. Cet enchevêtrement de mimiques et de gestes reste l’incompréhensible.
J’ai toujours pensé que la « scène primitive », à supposer qu’elle existât, devait apparaître ainsi à l’enfant spectateur. Une pantomime à la fois trop énergique et irrémédiablement lointaine. Mais c’est sans doute faux ; la scène primitive doit pour beaucoup être tonitruante, sonore et polychrome. L’ère des grimaces expressives et des gestes appuyés est révolue, après tout, même pour des yeux et des oreilles d’enfants qui ne connaissent encore rien du cinéma, qui n’ont encore que leur scène intérieure. Elle doit porter la marque de leur temps. Il faut au moins des cris, des borborygmes et des couleurs criardes, pour les enfants du dolby surround et de la 3D. Des idiomes bruyants dont on n’a pas la clef. Un peu ce que j’ai ressenti au Japon, en voyant du kabuki – trois heures de kabuki. Je n’ai jamais si bien senti ce que « regarder sans comprendre ni pouvoir s’échapper » veut dire.
Quoi qu’il en soit, en fait d’images d’enfance, les miennes sont archaïquement muettes, en noir et blanc. Et justement, la séquence d’hier était telle. Pour une soirée normalement dédiée à l’articulation du numérique et du politique, qui s’est réduite à l’absence d’œuvre, donc de technologie moderne, cela cadre finalement plutôt bien.
 
La scène a lieu avec la lune – le pourquoi de cette blancheur phosphorescente déposée sur les visages et les mains –, dans un espace vitré – le pourquoi de ce voyeurisme duquel je serai l’agent. Du reste, tu sais tout ça, tu y étais aussi.
Je suis venue pour t’assister, mais quand j’arrive, aux approches de minuit, convaincue que la performance aurait commencé et certaine de pouvoir te chercher dans l’assistance, rien n’a encore débuté, sinon l’attente mesurable au degré d’alcoolémie et d’ennui général. Je ne te vois pas. Au début, du moins.
Je reconnais des visages ; les gens qui sont de tous les grands raouts culturels. Pas seulement les meilleurs. Il y a par exemple cet horrible journaliste Web, Serge Eberg, qui porte la bêtise en sautoir et change de style au moindre indice que « la mode » s’apprête à tourner. J’ai réussi à l’éviter jusqu’à la fin de la non-performance – après la pirouette finale de Thévenin nous assénant une frustration pour ne pas sembler en avoir subi une. Eberg, complètement éberlué par ce qui venait de se passer (rien), s’est alors agrippé à moi pour savoir quoi écrire dans la chronique mondaine de son magazine. Fallait-il applaudir ? Fallait-il s’insurger ? Puisqu’on me tendait enfin le poignard, j’ai frappé LineUp à la tête. La viralité du Web fera le reste. Mais cette conclusion vient bien après ce qui nous intéresse.
Apercevant Jeanne au bout d’une quarantaine de minutes, j’entreprends de trouver mon chemin entre les parois de verre. La quasi-absence de lumière nous plonge dans la blancheur de la lune et rend difficile la perception des cloisons vitrées. Nos mouvements sont hésitants, les gens tâtonnent avant de s’appuyer quelque part. Sur des dessertes sont déposées des flûtes de champagne, les bulles en ascension irrégulière scintillent, livides. Je fais un crochet pour en attraper deux. Mais mon parcours s’avère complexe, les jeux d’ombre me trompent, et brusquement, je me trouve en tête à tête avec Thévenin. Je sursaute si violemment que c’est un recul de terreur. Son visage s’est bizarrement déformé avec la grimace qui l’a secoué, lui aussi. Il demeure immobile. Je n’ai jamais été si près de lui, et je ne sens que du froid. Il est statuaire dans l’éclairage glacé, peau et cheveux pierreux. Reflet de ma propre expression, son visage est marqué par la répulsion. Les mains crispées sur une tablette dont l’écran l’illumine du dessous, il me regarde longuement, sans faire un geste. Nous sommes pétrifiés. Sur le coup, je n’ai pas compris pourquoi les choses prenaient une telle intensité. J’ignore alors complètement – comme tout le monde, sauf toi, je suppose – que l’artiste ne viendra pas. J’ignore alors que Thévenin vit en public son propre effondrement. Le seul de tous les scénarios de destruction qu’il n’a pas rédigé, celui-là même que les autres lui permettaient d’exorciser. Rabaissé devant tout le monde, et devant moi. Avec l’acharnement dont il a fait preuve à mon égard, je suis évidemment le témoin inacceptable.
Je n’ai pu en supporter davantage. À reculons, j’ai gagné la porte de verre derrière moi. Les flûtes avaient débordé, sur mes mains des coulées frémissantes. Je suis sortie sans le quitter des yeux. Nos visages sont restés jusqu’au bout des grimaces immobiles.
Je n’avais plus qu’une pensée : retrouver Jeanne, te retrouver, et vous tirer de cet endroit. Mais Jeanne n’était plus au même endroit et j’ai avalé le restant des deux flûtes de champagne, consécutivement, évoluant sans dessein dans ces lieux transparents. C’est un peu plus tard que je vous ai vus tous les trois, dans un lointain. Je me suis approchée.
D’abord, Denner, absolument stupéfaite, argentée dans la lune, ses boucles dessinées, les plis de sa chemise en miroitements, ses dents, la peau de son visage et de ses mains, blanc éclatant. Le daguerréotype de la stupéfaction. Les yeux dilatés, la bouche entrouverte, un bras à demi tendu, la main droite essayant de retenir quelque chose, le reste du corps comme aspiré vers l’arrière. Je dois dire que je ne lui avais jamais vu cette nudité-là. Dans le champ de sa sidération : vous, même teinte argentée, ta peau très pâle aussi, les mains de Ian paraissant brunes sur ton visage. Tu levais la tête vers lui, il baissait la sienne vers toi. Un regard intarissable. Quand tu as détaché ses mains de tes joues, approché ta bouche de la sienne, j’ai eu cette drôle de réaction qu’on a, au cinéma, quand enfin les amants se touchent : j’ai senti sur mes lèvres, dans mon corps, l’exaucement qui n’était qu’à vous. La main d’Agathe est tombée, son corps est redevenu vertical, ses cheveux ont fermé son profil. Je n’ai pas supporté l’idée qu’elle me voie l’ayant vue dans l’appareil de la défaite. Les deux en une soirée, malgré toute la détestation que je lui voue, je ne pouvais pas. Très vite (en réalité, aussi vite que me l’a permis le dédale des parois vitrées), je me suis éclipsée.
J’ai retrouvé Jeanne, nous n’avons pas eu à nous consulter longtemps pour décider de partir. Au sortir de ce nocturne, la joie d’être l’une à l’autre, loin de ces scénographies du vide, n’était plus seulement une intuition, elle était redevenue une évidence.
Je suppose que tu vas avoir beaucoup à faire, écris-moi bientôt,
Marion

@mail Pisani. 1 nouveau message. Lire.
De : Mailer Deamon
Date : Vendredi 7 juin 2013
À : Marion Pisani
Objet : Message d’erreur : l’adresse utilisée n’est pas valide
ERREUR : L’adresse n’existe pas. Votre message ne peut être envoyé.




Dim. 9 juin 2013. Session de Jeanne Letterman
##Medium Compte de Jeanne Letterman

##Medium Page Collectif pour Gezi
Alexandro Drilhoni
Je ne suis pas turc, mais je suis à Gezi depuis le premier jour, je n’ai pas ménagé ma peine et je me sens pleinement investi. Je ne parle qu’avec cette légitimité. La délégation Solidarité Taksim a essayé de faire les revendications indispensables pour lever l’occupation : le parc et le centre culturel Atatürk conservés, le mode de vie et les croyances des citoyens respectés, le libre rassemblement sur les places de Turquie, le limogeage des responsables des répressions policières, enfin la libération des personnes arrêtées et l’abandon des enquêtes sur elles. Ce sont bien ces atteintes qui ont mis le feu aux poudres, non ?
66 contacts adhèrent à ça.
Hülya Kılıç
Je vais te dire, ça se voit que tu n’es pas turc. Ces revendications sont à la fois tièdes : on dirait qu’on demande à papa de ne pas nous frapper après qu’on s’est calmés, et excessives : libre rassemblement, limogeages, libérations, autant dire qu’on demande à Erdoğan de démissionner.

Alexandro Drilhoni
Mais la discorde sera pire encore : si on ne se remet pas d’accord au plus vite, en effet, il va nous balayer sans difficultés !

Messenger (1) : Marion Pisani vous a écrit.
Marion Pisani à Jeanne Letterman
Étrange, Maud a fermé sa boîte mail et son compte Medium.
 
Jeanne Letterman
Oh, elle a peut-être mieux à faire en ce moment.
 
Marion Pisani
Tu as raison, elle a des tendances radicales quand il s’agit de protéger ses données personnelles.
 
Jeanne Letterman
Tu ne voudrais pas qu’on fasse ça aussi, en version plus modérée, après ton entretien pour l’article SUR LA SOUDAINE DÉFAVEUR DE LINEUP ?
Jeanne Letterman est en train d’écrire…
(Pardon, je m’emballe, j’ai encore du mal à croire à tant de bonheur.)
 
Marion Pisani
« En version plus modérée » : tu parles d’un message automatique d’absence au lieu d’une fermeture de comptes ?
 
Jeanne Letterman
C’est bien ça. Concernant ce qui se passera entre nous pendant cette absence, j’espère que tu seras intransigeante.
 
Marion Pisani
Je ne suis pas une femme de compromis.
@mail Letterman. 1 nouveau message. Lire.
De : Anastasia Drilhon-Liovais
Date : Dimanche 9 juin 2013
À : Jeanne Letterman
Objet : Rép : Rép : Rép : Les pingouins chapullent
Ma chère chère Jeanne,
Ce que tu me racontes est incroyable. Agathe Denner et Guillaume Thévenin. Oh le choc. Je n’arrive pas à me figurer la décomposition dont tu me parles. La fin d’un monde, ma parole. Mine de rien, ils représentaient Paris, pour moi. Les mondanités, les trucs arty, les boîtes Web triomphantes.
S’il n’y a même plus ça, je vois encore moins l’intérêt de revenir. Je t’avoue qu’avec Alex on est vraiment mieux ici, on songe à rester. Attention, je sais bien qu’il n’est pas gagné que ça dure, notre petit îlot communautaire. Quand même… Ça a tout de suite pris avec les Stambouliotes. Grâce à cette occupation, on habite tous ensemble, en quelque sorte. J’ai un maximum d’amis, et je ne dis pas ce mot en l’air : pour une fois, j’ai eu du temps pour l’amitié. À Paris, c’était la lutte pour le fric, les contrats irréguliers, les bouclages, les mondanités imposées. Trop d’alcool, trop de fatigue, trop de compensation par le n’importe quoi. Ma vie là-bas se résumait à gagner de quoi voir des gens, à manquer de temps pour les voir, à me mettre des cuites absurdes le samedi soir pour décompresser. Et les angoisses de fin de mois. Tu connais le cercle vicieux comme moi : toute la thune claquée en loyer et en verres à 10 euros, et le dimanche à être malade. Oh bien sûr, on était parmi les heureux du monde, je sais bien. Juste, cette vie ne ressemblait vraiment à rien. Sans compter que je suis programmeuse en free-lance sur Internet, en vrai : peu importe où je vis.
D’ailleurs je m’amuse beaucoup trop avec Alex, ici. On fait des one day projet en chaîne. Hier on a créé une appli mobile pour déclarer sa compétence et partager sa position géographique. Une appli Android, parce que tu sais, Apple demande une semaine de validation. Alex a fait un design brut de fonderie, une interface ultra simple pour que même en cas de cohue l’usage soit très facile, avec de gros boutons, etc. Et on a tout conçu à partir de protocoles de communication bas niveau, parce qu’il faut que les informations envoyées soient ultra légères, à cause de la qualité du réseau. On utilise surtout Internet par satellite, sur les portables, et le partage de connexion en wifi. Tout est bon pour réduire à l’efficace, Internet retrouve tellement de sens. Par exemple, dans l’envoi de messages, on économise le retour, on supprime l’option qui permet de savoir si c’est reçu.
On a fini par se rendre compte qu’on était enfin utiles : des compétences numériques à mettre au service d’une vision politique plus juste, on n’a que ça, Alex et moi. Ce qu’on voudrait, une fois qu’on vivra ici et qu’on aura du temps, puisque la vie coûte tellement moins cher, c’est essayer de débloquer des situations, comme on a fait à Gezi. C’est le principe des Anonymous : être partout et nulle part, là où le délire des puissants passe la mesure. Maintenant, on est sur les groupes de discussion JabberOTR qui se constituent pour ça, on a les contacts qu’il faut. C’est une suite logique de Gezi, ce qui nous guide.
S’organiser pour inventer les moyens de la meilleure cohabitation, c’est ça, pour moi, la politique : bricoler pour mieux relier les gens. On upgrade chaque jour la coexistence, ça me rappelle beaucoup ce qu’on fait quand on améliore un programme en libre. Seulement là, on fait le boulot avec des corps qui ont besoin de la circulation et de la qualité des informations. On fait des plannings pour l’entretien, l’approvisionnement, le nettoyage, les choses fonctionnelles. En l’écrivant je me dis que tu dois trouver ça ennuyeux à mourir. En fait c’est passionnant. Grâce à toutes nos actions cumulées, le camp est l’endroit le mieux habité que j’aie connu, l’énergie y circule et pourtant il est stable. On y apprend des choses en permanence, la parole s’y construit à plusieurs. Par exemple, la bibliothèque collaborative. Au départ elle ne ressemblait à rien, c’était juste une invitation : elle est construite en parpaings. Maintenant, elle croule sous les livres : il y a tout, puisque chacun a apporté sa préférence ou son expertise.
C’est vrai qu’il y a plein de difficultés qui surgissent, mais faire des programmes, c’est passer son temps à gérer les complications que rencontre ou que pourrait rencontrer la machine à laquelle on veut faire effectuer une commande. Je me sens étonnamment à l’aise avec ça. Je n’ai pas toujours de solution, note. Par exemple, l’autogestion est perturbée par le retour de l’économie marchande. Les « hommes providentiels », comme on appelle ici les marchands ambulants, ont commercialisé la révolte à mesure qu’elle se faisait. Du coup, notre espace d’échange est cerné par les vendeurs de marchandises. Il y a d’abord eu les vendeurs d’écharpes, qui normalement se postent aux abords des stades de foot : ils sont passés à des écharpes #direnGezi. Pendant les affrontements, ils se sont mis à vendre le kit de survie : masque de plongée pour se préserver les yeux des gaz, casque de chantier pour se protéger des tirs, gants rembourrés, pour renvoyer les lacrymos. Maintenant que c’est la trêve, ils transforment ces instruments de lutte en souvenirs d’#occupy. Ils sont d’une réactivité hallucinante, l’image même de la capacité d’adaptation du capitalisme : quand tu penses qu’il n’y a quasiment aucune piscine à Istanbul et qu’ils ont dégotté des lunettes de nage aussi rapidement que des casques de chantier, qui sont, eux, monnaie courante. Pareil avec le vocabulaire #occupy, ils l’ont assimilé et l’ont transformé en label : dès les premiers jours de l’occupation, on a vu surgir les masques de Guy Fawkes sur leurs échoppes mobiles. Et le pire, c’est, trois jours après la libération de la place, quand ils ont commencé à faire des tee-shirts à l’effigie de tout et n’importe quoi : le chanteur Ahmet Kaya, Atatürk (trahison complète de l’esprit du lieu), Che Guevara. À partir de jeudi, les touristes pouvaient se faire photographier à Taksim avec un masque à gaz et un tee-shirt Jim Morrison.
Ces vendeurs à l’étal sont la frontière entre notre communauté et Istiklal, l’avenue du capitalisme triomphant, qui s’est remise à fonctionner, à grand renfort de peinture pour couvrir nos graffitis. On est de plus en plus un îlot qui résiste à une pression venue des territoires du profit (l’inverse de l’îlot Breguet).
 
J’ai une petite chose à ajouter. Deux, en fait. Première chose : tu viendras nous voir, si on s’installe ici, c’est promis ? Deuxième chose : alors comme ça, tu es de nouveau avec Marion ? Non mais, yihaaaa !
Ana



##Medium Compte de Jeanne Letterman

Fil d’actualité :
Agathe Denner
C’est vrai, on a l’habitude de garder cela secret, car cela ne fait jamais plaisir. Pourtant, aujourd’hui, je sors les vieux dossiers. Il s’agit d’un projet LineUp : nous avons engagé une démarche critique sans concession sur les effets du Medium. La réussite de la non-soirée du 6 juin s’est vérifiée par le déchaînement des critiques.
Nous sommes dans le deuxième temps : voici une petite liste de ceux de mes contacts que j’ai fait cocus en utilisant Medium pour contacter/capter leur moitié. Je crois que c’est une jolie démonstration.
#tropfacile
_ Avec Ana Stasia, Marion Pisani, Isabelle Pouldo, Alban Peine, Catherine Devers, Michel Devers, Rachid Ceriri, Marc Eler, Sidonie Fabier, Mustafa Ali, Olivier Sanin, Boris Karkez et 58 autres contacts.
Ana Stasia
Cette blague, vraiment Agathe, c’est nul. Tu vas trop loin. Les amusements parisiens, décidément, quand on n’y est plus…

Michel Devers
Je crois malheureusement qu’il ne s’agit pas d’une blague.

Catherine Devers
Minable. Denner, tu es chaque jour plus pathétique.

Marion Pisani
En pareil cas de dérapage sur Medium, la démarche est simple, j’ai l’habitude (#effetsperversdelanotoriété) : vous signalez la publication, vous bloquez, et le problème est réglé. Si nous sommes 70 à le faire, son compte sera fermé.

Isabelle Pouldo
Je fais ça tout de suite ! Merci, Marion Pisani, de nous faire bénéficier de ton expérience !

Céline Pion
Allez « les 70 cocus », on se motive, on signale tous la publication à Medium !




Lun. 10 juin 2013. Session d’Agathe Denner
##Medium Compte d’Agathe Denner
Messenger (1) : #Medium vous a écrit.
#Medium à Agathe Denner
Cher utilisateur,
En raison d’un grand nombre de plaintes déposées contre votre activité, nous sommes dans l’obligation, conformément à notre politique, de fermer votre compte.
Veuillez croire à l’expression de notre plus sincère regret,
Merci pour votre fidélité,
L’équipe Medium
 
 
mJabberOTR– GoogleATor
<AAArg> : Tu es une crevure.
<GoogleATor> : Je suis très impressionné par la radicalité de ton geste. Et moi qui te trouvais tiède.
<AAArg> : Tu ne pouvais pas te contenter de me coller une dizaine de procès, il a fallu que tu me pirates. Tu sais que c’est LineUp que tu enterres ?
<GoogleATor> : Comme ces lamentations ressemblent aux larmes du vaincu.
<AAArg> : Je ne serai pas de reste pour piétiner notre entente. Tes 800 contacts sauront tout.
<GoogleATor> : Tout quoi ?




Lun. 10 juin 2013. Session d’Anastasia Drilhon-Liovais
##Medium Compte d’Ana Stasia

##Medium Page Collectif pour Gezi
Mustafa Şardağı 9 juin
Erdoğan de retour d’Afrique du Nord est visiblement prêt pour le bras de fer. À Ankara aujourd’hui, il demande à la foule de ses adeptes de nous « donner une leçon par les urnes » et annonce qu’il empêchera le « coup d’État », car la Turquie n’est plus celle de 1960, ni de 1980, ni de 1997.
Bref. Il continue de nous faire passer pour des terroristes ennemis de l’État. Il va envoyer une armée contre nous, c’est certain.
Les musulmans anticapitalistes
Ce manipulateur n’hésite pas à mentir pour nous faire haïr : il prétend que des manifestants auraient pénétré dans la moquée de Dolmabahçe avec leurs chaussures et de l’alcool, et y auraient manqué de respect aux femmes : tissu de mensonges !

Verts Gezi
Il nous fait passer pour des soudards, pour des terroristes, pour des voleurs : tout est bon pour effrayer les gens privés d’information.

Ezgi Karaç 10 juin
L’imam de Dolmabahçe a démenti les affirmations d’Erdoğan, il témoigne que les manifestants s’étaient seulement réfugiés dans la mosquée dans la nuit du 2 au 3 juin.

Les musulmans anticapitalistes
J’ai vu, oui, mais je crois que le mal est fait : de toute façon les médias sont à sa solde, ils ne diffuseront pas la rectification.

Diren
C’est une guerre de communiqués, comme souvent. Le vainqueur est celui qui a la plus grande force de frappe et l’arsenal persuasif majoritaire.

Notification (1) :
Vous avez été identifiée dans une publication d’AAArg.

Fil d’actualité :
AAArg 10 juin
Il fallait que je rétablisse la vérité, avant de fermer aussi mon compte AAArg. Prenez le temps de me lire, vous, les 70 victimes collatérales d’un mauvais procédé. Je n’ai jamais écrit cet outing d’adultères (d’ailleurs je n’écris pas si mal). Il vous est sans doute déjà arrivé de recevoir d’un contact une publicité pour un site porno, parce que ce site porno avait piraté ce contact et l’utilisait pour inonder le Medium. Là, c’est exactement la même chose qui s’est produite, à ceci près que ce piratage a été réalisé par un individu qui cherchait à nous nuire personnellement. Qui est-ce ? Si vous repensez à la logique de cette publication (comment transformer le mal qu’on inflige en œuvre d’art), vous saurez que je dis vrai. Le pirate est mon collaborateur depuis maintenant douze ans : Guillaume Thévenin. N’allez pas croire qu’il s’agisse d’une énième provocation de notre duo. Malheureusement, l’humour a déserté Guillaume, et je suis la première frappée. Il n’est pas impossible que je l’aie mérité : LineUp s’est imposée aussi grâce à Thévenin et son génie de la nuisance. Aujourd’hui, LineUp et moi nous pâtissons de celui-ci.
Je ne serai pas de reste dans le grand déballage : lira qui voudra. Au demeurant, cette liste est loin d’être exhaustive, je m’en tiens à l’échantillon des six derniers mois. Si Guillaume a hacké avec rage, exposant parfois des innocents pour les besoins de ses exploits (dernièrement, en Turquie, ce fut le cas d’Ana Stasia), si Guillaume a dirigé LineUp à coups de bouleversements perpétuels des logiques de rétribution (Sidonie Fabier promue après une progression du chiffre due aux idées d’Olivier Sanin), et parfois annoncé des embauches pour des postes qui n’existaient pas, ce qu’il ne révélait qu’après des semaines d’attente et d’entretiens (Michel Devers, Rachid Ceriri), si toutes les soirées LineUp ressemblaient à des coupe-gorge (venus au Confessionnal, vous vous êtes trouvés à la criée de vos secrets), si votre conjoint vous a quitté après les révélations d’un ami bien intentionné (Isabelle Pouldo, Alban Peine), si quelqu’un a voulu vous priver des bénéfices liés à votre œuvre (Marion Pisani), si vous avez reçu des sms intrusifs vous parlant de vous dans les détails les plus intimes (Marc Eler, Boris Karkez, Mustafa Ali et 26 autres), si vous avez envoyé des lettres d’insultes à votre patron, au libraire ou au barman du quartier (Catherine Devers et 22 autres), si tout cela et tellement d’autres choses encore, que je n’ai pas la force d’énumérer, c’est uniquement parce que Guillaume Thévenin est impuissant. Complètement. Il n’arrive pas à avoir d’érection, et il se venge pour toujours de sa détresse en faisant perdre pied aux autres. J’ai bien sûr, outre mon expérience, plusieurs autres témoins à appeler à la barre, mais je nous épargne ça. Voilà, c’est tout.
#leroiestnu
_ Avec Ana Stasia, Marion Pisani, Isabelle Pouldo, Alban Peine, Catherine Devers, Michel Devers, Rachid Ceriri, Marc Eler, Sidonie Fabier, Mustafa Ali, Olivier Sanin, Boris Karkez et 58 autres contacts.




Mar. 11 juin 2013. Session de Guillaume Thévenin
##Medium Compte de Guillaume Thévenin
Notification (1) :
Vous avez été identifié dans la publication d’AAArg et le commentaire de Rachid Ceriri.

AAArg 10 juin
Il fallait que je rétablisse la vérité, avant de fermer aussi mon compte AAArg.
<…>
 Guillaume Thévenin est impuissant. Complètement.
<…>
Voilà, c’est tout.
#leroiestnu
_ Avec Ana Stasia, Marion Pisani, Isabelle Pouldo, Alban Peine, Catherine Devers, Michel Devers, Rachid Ceriri, Marc Eler, Sidonie Fabier, Mustafa Ali, Olivier Sanin, Boris Karkez et 58 autres contacts.
Rachid Ceriri
#Théveninetsontruc
111 contacts adhèrent à ça.

Paramètres :

   

  Souhaitez-vous réellement fermer votre compte #Medium ?
…
Nous vous rappelons que cet acte est irréversible.
…
Vous n’avez plus de compte #Medium.
…
En conformité avec nos conditions d’utilisation, toutes vos publications restent notre propriété et sont susceptibles d’être revendues.
Vous vous êtes engagé à ne pas intenter d’action en justice.
…
Merci de votre confiance.
…
L’équipe Medium




Mar. 11 juin 2013. Session de Jeanne Letterman
@mail Letterman. 1 nouveau message. Lire.
De : Anastasia Drilhon-Liovais
Date : Mardi 11 juin 2013
À : Jeanne Letterman
Objet : Adieu Medium
Je ne sais pas dans quel état tu es. Moi je suis folle de rage, je n’arrive même plus à dormir la nuit. J’hallucine, mais alors, complètement. Je savais qu’ils étaient tordus, mais là c’est carrément autre chose, on a changé de niveau, c’est inouï. D’abord ils détruisent les vies de tout le monde, ensuite ils en informent tout le monde. Ils sont vraiment détestables. Et méprisables. Méchants. Non, cruels. Quels salauds. Je ne sais pas comment on appelle ça.
Vraiment non. Je n’ai pas été épargnée. Toi non plus, je sais bien, mais au moins, Marion était au courant, dans ton cas. Alors que ta stupide amie trop confiante, elle ne savait rien de rien, pendant qu’on la trompait. Mieux vaut en rire. Mais je n’y arrive pas, là. Ils se sont tellement fichus de moi, Jeanne. J’aurais bien voulu ne pas croire la publication des 70 cocus. Denner est capable de faire des plaisanteries comme ça. Le problème, c’est que j’étais ta confidente quand tu trompais Marion avec elle, donc j’ai tout de suite su qu’il y avait une probabilité très forte pour que cette publication dise la vérité. D’ailleurs, trop de choses me sont revenues : les soirées d’Alex au bureau jusqu’à des heures pas possibles, l’état d’errance dans lequel il était pendant la période qui a précédé notre rupture. Surtout, j’ai relu ce que je t’avais écrit : avec le nouvel éclairage, Le Confessionnal, je l’ai pris en pleine figure. Une gifle comme on te la décoche pour t’amocher vraiment. Un coup de poing, en fait. Qu’est-ce que j’ai pleuré. Il n’y a rien de pire que d’avoir été totalement sincère quand les autres partageaient un mensonge, collaboraient pour te tromper. L’idée de leur mépris collectif et de ma confiance aveugle. Je trouve ça insoutenable. Heureusement que je ne vis plus à Paris.
Si j’avais eu la moindre idée de la tromperie à l’époque, je n’aurais pas épousé Alexandre. Je me sens humiliée jusqu’à l’intolérable quand je reconstitue les événements. J’essaye de ne pas aller par là dans mes pensées. Moi qui me torturais pour le comprendre. Je suis passée pour la dernière des idiotes. Ah non, j’ai tellement honte ! Jeanne, tu me jures que ça reste entre nous ?
En attendant, lui et moi, on a beaucoup discuté. Il m’a dit qu’il avait hésité, qu’il voulait tout m’avouer au moment de Tornade-Exercice spirituel, mais qu’il avait eu trop peur de ruiner l’accueil plutôt clément (la bonne poire) que je lui avais réservé. Je le crois. Ça lui ressemble. Il n’est pas très courageux. D’ailleurs il a bien fait. Si j’avais su avant les 6 mois de pur bonheur qu’on vient de vivre, je l’aurais quitté, parce que alors nous ne nous étions pas encore trouvés.
Je vais même te faire une confidence qui me coûte. Quelque chose que je ne dirai pas à Alexandre. J’ai fini par admettre que l’épisode Denner avait eu un rôle dans notre seconde rencontre amoureuse. On était des enfants trop tôt vieillis, on était perclus d’habitudes et totalement mal dégrossis. On aurait enseveli notre désir sous des histoires d’applications et d’extensions mémoire, de surgelés, de poussettes. En fait elle nous a exaucés, cette pourriture. Je n’ai jamais été si heureuse qu’aujourd’hui, sexuellement aussi, et tout ça n’aurait pas eu lieu sans son intervention, même si c’est cuisant à admettre.
On a fermé nos comptes Medium. On en rouvrira d’autres avec des pseudos turcs, quand on en aura besoin pour informer. Mais franchement je ne suis pas pressée : la difficulté qu’il y a à en partir est à la mesure du soulagement qu’on éprouve, loin de tout ça. Le LineUp bashing qui se déchaîne, je trouve ça injuste pour le travail qu’on y a accompli.
Jusqu’à nouvel ordre, on communique par mail, pour l’asynchrone, et sur Jabber pour l’instantané, point. Ce serait bien que tu l’installes. Tu me dis quand tu es prête, je t’explique.
Je t’embrasse,
Ana
P.-S. : #Théveninetsontruc, en revanche, j’ai ri, mais j’ai ri !



Mer. 12 juin 2013. Session de Marion Pisani
##Medium Compte de Marion Pisani

##Medium Page Collectif pour Gezi
Çapulcu Özdemir
Déclaration d’Erdoğan ce matin : « J’ai donné des instructions à mon ministre de l’Intérieur, cette affaire sera réglée sous vingt-quatre heures. »
#préparons-nous
Jülide Bhavani et 183 contacts adhèrent à ça.
Messenger (1) : Ibtissem D. vous a écrit.
Ibtissem D. à Marion Pisani
Chère Marion,
Comme convenu, je vous soumets l’article pour vérification avant de le remettre à ma rédaction. Je ne peux vous garantir qu’ils ne feront pas leurs propres modifications, malheureusement.
Nous étions loin d’imaginer que la chute de LineUp serait aussi spectaculaire, lorsque je vous ai contactée la première fois. Ils se sont joliment entredéchirés.
Bien à vous,
Ibtissem
<Vie et mort d’une start-up numérique>
 
Marion Pisani
Merci Ibtissem. Je lirai votre texte cet après-midi, si cela vous convient comme délai. On se reparle ce soir ?
 
Ibtissem D.
On se reparle quand vous voulez.
 
Marion Pisani
Nos séances d’entretien m’ont beaucoup apaisée. C’est idiot, mais en apprenant que votre amie était elle aussi taguée dans les 70 cocus, je me suis sentie moins exposée.
 
Ibtissem D.
Agathe Denner a été un passage rituel pour beaucoup de monde, je crois ☺.
 
Marion Pisani
Comme autrefois le dépucelage au bordel pour les jeunes hommes ? Pardon, je deviens méchante.
 
Ibtissem D.
La méchanceté vous va bien.
 
Marion Pisani
Quelle garce, tout de même.
 
Ibtissem D.
Mais quel plaisir.
 
Marion Pisani
Je n’en disconviens pas.
 
Ibtissem D.
Mon amie et moi, nous habitons rue Lepic.
 
Marion Pisani
Je suis à peu près sûre que nous ne faisons rien ce soir, Jeanne et moi.
 
Ibtissem D.
20 heures ?

Fil d’actualité :


##Medium Page Collectif pour Gezi
Jülide Bhavani
Taksim a été complètement dévastée, des blindés bloquent à présent les entrées. Nous avons été jetés dehors par les armes. Tant de blessés.
#découragement
Aleç Drilmir et 168 contacts adhèrent à ça.
Mustafa Şardağı
Deuil.




Lun. 17 juin 2013. Session de Ian Cole
@mail Cole. Écrire 1 nouveau message.
De : Ian Cole
Date : Lundi 17 juin 2013
À : Maud Trévian
Objet : L’histoire
C’est l’histoire d’un type qui aime une femme à la folie. Il l’adore, la suit, semble ne rien vouloir en échange. Il ne sait pas qu’il la veut mais ne pense pas à autre chose.
Trois ans durant cette femme est son unique pensée, et cette fixation lui échappe, disparaît sous les contrats de vente et les ouvrages d’art. L’histoire ne dit pas ce que la femme, elle, fait dans sa tête pendant ce temps. Peut-être qu’elle se contente de recevoir cet hommage peu encombrant, portatif qui plus est, sans juger nécessaire d’y mettre un terme. Après tout, ils sont entre adultes, chacun son libre arbitre. Cela aurait pu durer toujours, par équilibrage de non-dits. Seulement, elle part vivre sur l’autre rive de l’Atlantique.
Comme toutes les addictions, cette relation est devenue indispensable à l’amoureux transi. Quand il avait arrêté de fumer déjà, il avait récolté une angine de six mois en échange. Son corps entier révolté de perdre son équilibre. L’impression qu’un poumon lui avait été retiré sans concertation. Dans le cas qui nous occupe, l’équivalent angine est une longue maladie sans ganglions palpables. Sa souffrance est élégiaque. Il lui écrit sa peine, activité qui l’occupe bientôt tout entier.
Il se consume à détailler le projet d’existence à deux qu’il avait élaboré presque à son propre insu. Il ne dort ni ne mange, le mal d’amour a des symptômes grandiloquents. Très vite, il étouffe dans la solitude du bonheur désavoué. Il couche au tout venant.
Son départ l’a obligé à (se) dire de quoi était faite leur « amitié », et le laisse seul. Elle ne répond bientôt plus à ses lettres. Sans doute parce qu’il a voulu forcer le destin en se déclarant, mais peut-être aussi parce qu’elle a plus intéressant à faire. Des amants plus à son goût.
Le tête-à-tête avec le silence lui est très vite intolérable. Et cette sensation même l’entraîne à se parjurer, s’humilier, l’agresser et la supplier tout ensemble. Il ne peut plus s’arrêter, car même ce lien tordu, à distance virtuelle, quasi univoque (car elle répond, parfois), est un contact. Il est bientôt saisi d’une répulsion à son propre égard, de se voir pris dans un tel ressassement, il ne veut plus continuer à reconstituer cette histoire trop connue. Ce désir est stérile. Il doit guérir.
Mais quoi ? Que faire d’elle ? Que faire de ce qui est sorti de lui ? Il la sent toujours là, détestable et incompréhensible, irrésistible, absurde. Cette femme le hante d’autant plus qu’il doit y renoncer. Il continue à lui écrire.
C’est toujours le même mal, mais il s’y accoutume, il fait même son coming-out élégiaque, sans s’en aviser (il ne sait pas encore qu’il a d’illustres prédécesseurs en ce domaine, il est très ignorant). Il se plaint avec de plus en plus d’aplomb, et s’autorise de sa souffrance pour dire tout et son contraire, l’adorer et la détester, fastueusement.
Elle le mérite sûrement, là n’est pas la question. Ce qui est terrible, ou formidable, c’est que la phrase n’a jamais de point final. Il raconte sa peine, la détaille, la corrige, s’y complaît, se reprend, coopère, se désespère, nuance, exagère, exemplifie, s’emporte et s’excuse à nouveau, redevient exact, charmant même, mais change encore d’avis sans prévenir, le voici odieux, derechef. Il la supplie au nom de ses aberrations.
Après tant de désastres pourtant, la fortune le sert : une catastrophe climatique vient balayer son pays. L’aimée prend peur, il y voit le signe d’un attachement, cet espoir purge un peu l’abcès. Elle est suffisamment remuée pour lui proposer, une fois l’ouragan passé (six mois plus tard, elle n’est pas des plus rapides pour convertir une émotion en décision), de venir la voir au printemps.
Enfin arrive le moment. Il est au rendez-vous, pas elle. Elle a déguerpi au Moyen-Orient. Il ne peut plus douter qu’elle soit une salope de grande envergure. Il se laisse vaincre par des amis attentionnés qui lui conseillent la guérison par la littérature. La thérapie est douloureuse. Mais elle fonctionne, peut-être.
Il reprend en boitant ses habitudes épistolaires, et soudain touche le point sensible. Parmi toutes les femmes, celle qu’elle ne voulait pas qu’il prenne. Il fait jouer à plein cette découverte, il sait qu’elle va revenir.
Il la revoit en effet. Un instant son cœur tremble. Celui d’après, il proteste. La femme retrouvée n’est pas la bonne : ce n’est pas avec elle qu’il avait rendez-vous. Son regard est différent, plus pâle. Sa peau n’a pas la lumière développée dans sa mémoire. Sa voix seule peut prétendre à l’exacte ressemblance (il avait conservé des messages vocaux). Trop d’absence a construit son image d’elle. Elle est autre. Le réel le dément. Il avait tout oublié. Ou avait-il tout inventé ? Cette femme apparue se fait passer pour celle qu’il aime. Devant lui, un être saisissable, qui ne l’intéresse pas. Pour autant, il ne peut reculer, il ne veut pas se dédire. Il se reprend, l’émotion demande du temps, sans doute. Ils se contemplent et se touchent, c’est certainement délectable mais atrocement au-dessous. Il temporise. Il l’a connue pour de vrai, autrefois. Il faut faire confiance à son moi précédent. Ils couchent ensemble, cependant, et le miracle n’a pas lieu. Toute cette dépense pour ce coït banal, moyen, presque ténu. Cette fois, le décalage est scandaleux. C’est une femme moyennement portée sur le sexe, peu inventive, surtout passive. La sincérité de son abandon n’en est que plus intolérable. Il perçoit nettement que nulle expérience ne la fera changer. Elle est ainsi.  
Certes, il la tient, si fine entre ses mains, avec une émotion qui lui tord le ventre. Il craint qu’il ne s’agisse de commisération. Toute l’intensité qu’a produite l’attente ne peut lui cacher qu’entre eux, c’est approximatif. Du reste, le vrai problème n’est pas que cela le soit. Si elle était autre qu’elle est, il sait qu’ils construiraient une connaissance physique l’un de l’autre. Mais il la découvre terrorisée par la déprise. La femme froide l’est vraiment. Dans son lit, nulle partenaire de plaisir. Dans ses bras, une femme empêchée par la crainte de perdre la face. Il y a probablement eu trop de demandes, trop d’enchères, trop d’enjeu, trop de mails. Du moins c’est toute l’explication qu’il trouve, et d’ailleurs il l’oublie aussitôt, car il ne peut s’accommoder d’avoir passé tant d’heures à adorer une femme qui n’était pas cruelle mais cruche.
Il est parti avant qu’elle se réveille. Il a mis presque une semaine à pouvoir lui écrire. Il peut difficilement s’avouer le dégoût qu’il ressent. D’elle, de lui-même. De s’être si ridiculement trompé.
 
L’histoire s’arrête là, mais son ratage même nous apprend qu’elle était bien d’amour. Bien sûr, il voyagera et connaîtra les femmes, après ces amours inventées. Mais ça, c’est une autre histoire.
Ian

@mail Cole. 1 nouveau message. Lire.
De : Mailer Deamon
Date : Lundi 17 juin 2013
À : Ian Cole
Objet : Message d’erreur : l’adresse utilisée n’est pas valide
ERREUR : L’adresse n’existe pas. Votre message ne peut être envoyé.
Envoyer à nouveau

@mail Cole. 1 nouveau message. Lire.
De : Mailer Deamon
Date : Lundi 17 juin 2013
À : Ian Cole
Objet : Message d’erreur : l’adresse utilisée n’est pas valide
ERREUR : L’adresse n’existe pas. Votre message ne peut être envoyé.

##Medium Compte de Ian Cole
La Hackeuse française
67e partage de #CollectifpourGezi.
 
La résistance reprend : un homme debout pendant 8 heures sur la place Taksim, face à la police. Notre nouvel Invincible occupe le Medium mondial et fait les titres des médias étrangers !
#l’hommedebout
Vous, Jülide Bhavani et 309 contacts adhèrent à ça.
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SANDRA LUCBERT
La Toile
Hackers, esthètes, chefs d’entreprise, Agathe Denner et Guillaume Thévenin fascinent autant qu’ils inquiètent. Ils tissent un réseau de relations complexes et souvent cruelles où leur agence d’art numérique tient une place centrale. Lanceurs d’alerte ambigus, séducteurs troubles, ils jouent des naïvetés et piratent les conversations, exploitent indifféremment les failles de leurs rivaux ou de multinationales. Mais du 11e arrondissement parisien à la place Taksim d’Istanbul, en passant par Times Square plongé dans la tourmente, la météorologie imprévisible des mouvements de foule pourrait bien se retourner contre eux.
Sandra Lucbert réarme subtilement le dispositif épistolaire des Liaisons dangereuses : messageries instantanées, mails, réseaux sociaux sont autant d’outils pour questionner le statut de la vie privée, de l’information et des gouvernances. Manipulations, jeux de pouvoir et réputation alimentent les tornades virtuelles et les séismes du quotidien. Ce roman très original, nerveux, montre comment une technologie et ses utilisateurs redessinent les logiques du désir et du politique — nos façons de vivre et d’aimer.
 
Sandra Lucbert vit et travaille en région parisienne. La Toile est son deuxième roman.
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